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L'union par Faction
A ceux qui demandaient au chef du gou¬

vernement de ne pas se contenter d'élo-
jquents appels à l'union nationale, mais de
(préciser les conditions et les formes de la
communion féconde des énergies, M. Cle-
imenceau vient de répondre sans laisser
"■dans l'ombre une seule des questions brû¬
lantes de l'heure. Pour chacune, il donne,:
d'un verbe enflammé, la solution dictée
{par son expérience, sa clairvoyance, et le
(seul souci de la grandeur du pays.
Au lendemain de la victoire, du traité

Vie paix qui nous impose — le président
■du conseil le sait mieux que personne —
fane « politique de vigilance », la règle de

Ê)tre activité est dans les institutions dé-ocmtiques, dans la République hors de
ute atteinte, et fidèle à son principe de

respect des consciences quand elle appelle
!e jour où « les légitimes revendications de
ibertés confessionnelles ne s'embarrasse- 1
ont plus du poids mort des anciens par¬
is ». L'union sacrée des temps de guerre
îous ouvre Les larges horizons de l'univer-
elle tolérance. Elle doit se maintenir, se
(fortifier, se développer dans la paix contre
Iles assauts du dedans et du dehors. Que
les divergences d'opinions se taisent de-,
ivant le labeur national : l'union est le le-
ivier qui soulèvera le monde des problèmes
ide demain.
La bonne volonté n'y suffirait pas. Il

(faut l'implacable volonté d'aboutir. La
machinerie politique a besoin d'un puis¬
sant moteur d'énergie, actionné par des
majorités cohérentes et résolues à intégrer
^dans le capital national les bénéfices ac¬
quis. L'irrésolution, la crainte des respon¬
sabilités n'auraient plus une excuse. La
(besogne nous appelle. Il s'agit moins de
(pérorer sur les modalités d'une Constitu¬
tion idéale que de mettre la main à la
pâte et de commencer le travail, au lieu
Ide le parler.
Et M. Clemenceau trace à larges traits

'«le programme de gouvernement», ou,
pour mieux dire, le programme de vérité
qt de salut public qui doit rythmer notre
(activité dans la concorde. Il réclame l'or¬
ganisation définitive du régime de liberté
régionale qui rendra la vie à nos provîn¬
tes, au profit des Français qui, «après
(tout, ont le droit de n'être pas de Paris ».
(Supprimons des règlements «surtout pro¬
pres à tqut empêcher», donc surannés et
dangereux. Fondons notre espoir, non sur
fin texte restrictif des initiatives, mais sur
le libre essor des volontés, où qu'elles se
manifestent.
Nous travaillerons alors d'un môme

fcœur à assurer plus de justice sociale. Le
progrès ne sera conquis que par le stoïcis¬
me de belle humeur des occupants et par
la modération des novateurs, qui devront
(se rénover eux-mêmes, repousser toute
(violence, tout essai de suspension de la
vie nationale, et respecter les droits d'au-
trui s'ils veulent imposer le respect. Le
(Socialisme n'a pas de sens s'il n'est un
idéalisme ordonné.
La nation a besoin d'ordre. Le paysan

'a besoin de la liberté et de la sécurité du
(travail comme l'ouvrier. A ceux qui, com¬
me les bolcheviks, prétendent organiser
Se désordre, la dictature sanglante de l'a-
jnarchie, il n'y a rien à dire. «Entre eux
jet. nous, c'est une question de force. » Il
plaît au socialisme unifié de « se solidari¬
ser avec la politique du crime en propo¬
sant comme tête dq liste un officier inculpé
ide provocation de militaires à la désobéis¬
sance et de désertion à l'étranger ». Le
Suffrage universel lui fera expier cette
(aberration.
Nous avons des problèmes qui réclament

une solution urgente : l'équilibre budgé¬
taire, en réduisant la circulation fiduciaire
par des emprunts intérieurs; la crise des
transports et ses remèdes : le développe¬
ment des ports, des voies ferrées et navi¬
gables, des forces hydrauliques. Un pro¬
gramme complet de grands travaux est à
il'étûde. Il comprend également l'intensifi¬
cation immédiate de la production agri¬
cole, la création d'organes de propagande
et d'enseignement.
Dans ce chantier national, il n'y a pjus

de place pour les conflits du capital et du
travail. Equitable rémunération du capi¬
tal, participation du travail au succès, aux
profits de l'entreprise; création de coopé¬
ratives, lutte contre l'alcoolisme et la tu¬
berculose, etc., que de formes de vie nou¬
velle à développer ! Il ne suffit pas de vou¬
loir la France plus prospère et plus gran¬
de, il faut consacrer à l'œuvre tout notre
être, travailler, travailler toujours, faire
de notre victoire une création continue.
La grandeur et la beauté de la France sont
à ce" prix.
Nous aurons l'occasion de revenir sur

les divers chapitres de ce magnifique
cahier des revendications nationales, que
bous faisons nôtre. Il a la force et l'émo¬
tion d'un testament politique, pour ainsi
dire. Comme le laboureur de la fable à
(ses enfants, il lègue à ceux qui viendront,
(en formules inoubliables, le secret du suc¬
cès dans tous les champs de l'avenir : Tra¬
vaillons, soyons unis pour être forts ! M.
Clemenceau a condensé la leçon des épreu¬
ves de toute sa vie dans cette page de
substantielle et courageuse éloquence, qui
est un acte. Sa voix est la voix même de
la France résolue à vivre puissante et heu¬
reuse. Elle ira à son adresse : les électeurs
feront tout leur devoir.

Paris siège du Comité
de la Ligne des Nations

Paris, 5 novembre. — Le Conseil suprême
des Alliés s'est réuni ce matin, sous la pré¬
sidence de M. Pichon. Il a décidé que Paris
serait le siège de la première réunion d.u
Comité exécutif de la Ligue des nations,
réunion qui doit se tenir en vue de la mise
en vigueur du traité de paix. Il a abordé
ensuite l'examen récapitulatif des questions
restant à régler.

Le Présiderai de la République
à Bar-Ie-Dac

Bar-le-Duc, 5 novembre. — Le Président
'de la République s'est rendu aujourd'hui à
Bar-le-Duc pour assister aux obsèques de
M. Develle, sénateur, ancien ministre.

EN Ë3USSSE

L'armée de Yondenitch
serait encerclée

Londres, 4 novembre. — Un radio Ibolche-
viste prétend que l'armée de Youdenitch se¬
rait encerclée.

Les bolcheviks auraient occupé Gatchina
Stockholm, 4 novembre. — Le bureau de

presse finlandais annonce que les bolcheviks
ont occupé dimanche Gatchina, qui avait été
vacué trois jours avant. Le front est main-
inant à 15 kilomètres à l'ouest de la ville.lvV

Youdenitch a dû évacuer la côte

DANS STRASBOURG REDEVENUE FRANÇAISE
M. CLEMENCEAU PARLE AU PAYS

L'union sacrée doit être maintenue — La liberté régionale organisée rendra la vie à nos provinces
Tous les bons Français doivent s'unir contre les bolchevistes

Terrible Catastrophe
de chemin de fer
sur le P.-L.-M.

60 morts

Plus de 150 blessés

Sens, 5 novembre. — Une catastrophe dî

Berlin, 4 novembre (retardée). — Le journal
T-dsse « Prisvu », paraissant à Berlin, publie
la dépêche Suivante, parvenue du front de
l'armée Youdenitch :

«Toute la côte de la baie finlandaise a été
(évacuée par nous. L'adversaire a réussi par là
h opérer sa liaison avec le fort de Krasnaia-
Gorka. L'ennemi cherche à tourner la partie de
notre armée opérant près de Gatchina, et exer¬
ce une forte pression sur notre aile gauche.
Vous avons dû évacuer la ville de Luga. »

Gatchina tiendrait encore
Helsingfors, 4 novembre (retardée). — Les

Journaux de Revel, ayant auparavant annoncé
ua prise de Gatchina par les rouges, ont publié
le même soir une édition spéciale disant que
la nouvelle était dénuée de fondement.
Voici, d'autre part, comment s'exprime le

•ommuniqué bolcheviste du 3 novembre :
« Dans la direction de Gatchina, nous avons

jeccupé Koubychki. Notre offensive se développe
Avec succès. Nous avons pris des canons et
nés équipages ennemis. D'après des renseigne¬
ments complémentaires, à la prise de Louga,nous avons pris une grosse quantité d'équipe-
pients et de ravitaillement. »

Les bolcheviks demanderaient
un armistice à la Pologne

Varsovie, 4 novembre (retardée). — Le goueernement soviétiste russe a demandé a ia
'Pologne la conclusion d'un armistice qui durerait tout l'hiver.

(De notre envoyé spécial)
Strasbourg, 4 novembre. — Une vaste

salle moderne d© concert, la « Sanger-
hauss », la Maison des Chanteurs, bondée
d'un public masculin, où seule une place a
été faite à une femme enveloppée de longs
voiles de deuil : la veuve d'un Alsacien fu¬
sillé par les Allemands. De la curiosité in¬
tense, de l'enthousiasme latent, et de la
fierté aussi d'avoir été choisis pour enten¬
dre le discours-programme qui sera le tes¬
tament politique du chef du gouvernement
qui, par un die ces retours surprenants des
destins, se trouve être le dernier survivant
des signataires de la protestation historique
d'il y a quarante-huit ans à l'Assemblée de
Bordeaux. Il émerge du fond de la scène,
où sont massés, autour de M. Anselme Lau-
gel, le vaillant député alsacien protestatai¬
re au Reichstag, l'évêque, le président du
Consistoire protestant, le grand-rabbin, ^les
généraux et les autorités, et aussitôt c'est
une ovation brutale qui 9e déchaîne en
rafale. Clemenceau s'arrête, cloué sur
place, suffoqué d'une émotion qui fait ciller
ses yeux, gonfler sa gorge et trembler ses
mains. Il refoule le sanglot, se ressaisit, et
s'asseoit au premier plan à une petite table,
entre M. Anselme Laugel et M. Millerand.
Quand ceux-ci ont exalté en lui l'un des
auteurs de la victoire, il parle à son tour,
toujours dominé par la même émotion vio¬
lente. Tout d'abord, il reconnaît que si nous
avons gagné la guerre, c'est à tous qu'il en
faut être reconnaissants. A vrai dire, jl n'y
a pas de reconnaissance pour le devoir : la
reconnaissance, elle est là, et il frappe son
cœur.

Puis, en venant à l'objet même de sa
présence : .

« Nous sommes à une heure décisive,
déclare-t-il. Nous allons accomplir un acte
politique qui doit réagir sur toute la politi¬
que française. J'ai pensé : si Strasbourg
m'approuve et pense avec moi, ^ alors la
France saura ce qu'elle doit faire. » Et
ayant dit, dans les applaudissements répé¬
tés, M. Clemenceau assura son binocle,
tira une brochure d'épreuves d'esa poche,
et commença de la lire d une voix par ins¬
tants assourdie, en ponctuant parfois ses
phrases d'un geste nerveux de la main. Il
lut ainsi pendant trois quarts d'heure, dans
un silence rompu seulement par des ap¬
plaudissements nourris.
Avec une attention particulièrenlent sou¬

tenue, on suivit les passages sur la politi¬
que de laïcité, avec maintien intégral des
lois de laïcisation, sur la manière dont «oît
être continuée l'union réalisée pendant la
guerre. On applaudit ces formules : « Il faut
au gouvernement un chef capable de dire
oe qu'il veut et de vouloir ce qu'il dit»;
et <( les manifestations de violence ne de¬
vront jamais être tolérées par un gouver¬
nement digne de oe nom » ; et ce corollaire :
« Le désordre ne peut pas être un principe
de vie » ; ces autres formules encore :
« L'ouvrier a des droits, mais il doit res-
peoter les droits d'autrui...» «La Révolu¬
tion française doit aboutir à autre chose
qu'à un déplacement d'iniquités»; la re¬
marque sur l'ouvrier de la terre : « Qui ne
oompte pas ses heures de travail » fut for¬
tement soulignée, et l'idée : « Les travail¬
leurs doivent avoir une part de propriété
dans les entreprises auxquelles ils sont at¬
tachés » fut ratifiée par des approbations
d'une exceptionnelle vigueur.
Aux passages contre le bolchevisme et

ses tenants, la communauté de vue de l'o¬
rateur avec l'auditoire ne s'affirma pas avec
moins de force, surtout quand il eut procla¬
mé que : « Entre les bolcheviks et nous,
rien à dire; c'est une question de force»;
et que « le parti socialiste unifié se solida¬
rise avec la politique du crime en prenant
à Paris, pour tête de liste, un officier dé¬
serteur », allusion suffisamment claire au
capitaine Sadcul.
La longue liste des réformes à accom¬

plir dans l'ordre économique et social fut
suivie avec intérêt, et l'appel final : ((Tous
les Français pour la grandeur et la beauté
de la France ! Tous unis pour le bien et la
grandeur de l'humanité ! », provoqua une
nouvelle ovation. Elle fut couronnée par la
((Marseillaise», entonnée spontanément
par les Strasbourgeois, qui la chantent
avec une ferveur grave que nous compre¬
nons et qui nous émeut.

La réunion
à la salle des fêtes de Strasbourg
C'est à trois heures qu'a eu lieu, dans la

grande salle du palais des fêtes, autrefois
appelée la « maison des chanteurs », la réu¬
nion au cours de laquelle le président du
conseil doit prendre la parole. Mais dès deux
heures, les deux mille places que contient
le vaste édifice sont toutes occupées. Sur
l'estrade viennent prendre place MM. Mir-
man, commissaire de la République à Metz;
Poulet, commissaire de la République à Col-
mar; Guyard, préfet du Bas-Rhin; Peirotte,
maire de Strasbourg ; les généraux Humbert,
Peters, Hirschauer, Bourgeois; Mgr Trouf-
flieg, évêque de Strasbourg, et son vicaiire
général; le président du consistoire protes¬
tant; le grand rabbin; MM. les abbés Baiser
et Weterlé ; MM. Holmer et Blupienthal, an¬
ciens députés protestataires au Reichstag ;
M Wongel, président de la Ligue de l'Alsace
française ; un grand nombre de représen¬
tants des municipalités et des Associations <

d'Alsace et de Lorraine, etc.
A trois heures précises, le président du

conseil paraît à son tour sur l'estrade, ac¬
compagné par M» Millerand. Aussitôt, la
salle tout entière, debout, lui fait une ova¬
tion qui se prolonge pendant plusieurs mi¬
nutes.

Allocution de M. Millerand
Puis M. Millerand, prenant la parole, sou¬

haite la bienvenue à M. Clemenceau : « Je
vous remercie, lui dit-il, d'avoir youlu choi¬
sir la terre d'Alsace pour adresser à la
France les paroles qu'elle -.ttend de vous.

» En déclarant la guerre au monde, l'Alle¬
magne avait fait de l'Alsace-Lorraine l'en¬
jeu et le prix de la lutte. Le drapeau qui flot¬
te sur la flèche de notre cathédrale réalise
l'espoir sublime qu'il y a quarante-huit ans,
à Bordeaux, vous.affirniiez dans une confiance
invincible dans le relèvement de la France,
au moment même où elle semblait toucher
la fin de l'abîme.

» Votre rêve est accompli. Où le réalise¬
rait-on plus complètement ou mieux qu'ici ?
Où auriez-vous mieux lait entendre les leçons
de la victoire î Aucun de ceux qui en furent
les artisans ne cherchera à me démentir
quand je salue en vous celui qui en fut le
principal auteur, en frappant la tête du dé-
îaitisrne. Toute l'Alsace, toute la Lorraine,
ajoute M. Millerand, auraient voulu vous
crier leur gratitude. C'est une joie profonde
pour moi que d'avoir aujourd'hui, grâce à
vous, le privilège d'être leur interprète. Mon¬
sieur le Président, soyez le bienvenu à Stras¬
bourg. »

Le discours
du président in Conseil
Les applaudissements crépitent de nouveau

d'un bout à l'autre de Ja salle, lorsque leprésident du conseil se lève pour prendre la
parole.
Sa voix, que l'émotion voile un peu au

début, se raffermit vite et c'est dans un si¬
lence religieux que l'orateur explique les
raisons qui l'ont déterminé à prononcer son
discours.

« Il est, dit-il, le dernier survivant des si¬
gnataires de la protestation de Bordeaux. »

Après, av.ofr. constaté que le militarisme.

prussien est abattu et l'œuvre de libéra¬
tion accomplie, le président du conseil pro¬
clame la nécessité de travailler à l'œuvre
de la reconstitution. Il prend la défense du
traité de paix, dont les auteurs ne se font
pas illusion sur les faiblesses de certaines
parties d'une construction fatalement hâ¬
tive.

« Il faut le reconnaître sans récriminer,
dit M. Clemenceau, les réparations qui nous

i étaient dues pour l'affreuse dévastation de
j dix départements les plus riches de France
nous ont été trop parcimonieusement me¬
surées. »

Le président du conseil ajoute qu'on ne
doit pas s'étonner que « nous soyons ré¬
duits à une politique de vigilance. Je n'ai
rien dit de l'Allemagne. Nos sûretés prises,
nous saurons attendre, dans le ferme exer¬
cice de nos droits, qu'elle se convertisse aux
sentiments de civilisation. »

La République a refait l'intégrité
de la patrie

« Cadre international ou cadre de vie na¬

tionale, n'est-ce pas upe môme construction
de droit qui dans tous les domaines s'im¬
pose partout comme règle de nos activités ?
Quelle que soit leur dénomination, les gou¬
vernements se trouvent désormais dans la
main des peuples : l'avènement de la démo¬
cratie, avec toutes ses conséquences politi¬
ques et sociales, a dès à présent la valeur
du fait accompli. Après avoir préservé
l'Honneur en 1871, la République, sauvant
avec nos vaillants alliés, la civilisation elle-
même, a superbement refait l'intégrité dela patrie : le régime est désormais au-des-
gus de toute atteinte.

» Nous avons vu le gouvernement repré¬
sentatif suffire à des tâches qui paraissaient
dépasser la mesure des forces humaines.
Pendant quatre ans et plus, au pire des su¬
prêmes périls, les libertés politiques ont été
sauvegardées sous le contrôle du Parlement,
dans le plein de l'action gouvernementale,
au grand jour. Enfin, l'évolution de justice
sociale, enrichie des stipulations du traité
de paix, poursuit laborieusement ses voies
dans tous les pays qui veulent la vie de jus¬
tice, mais ne conçoivent pas la vie sans la
liberté.

Sans la liberté de conscience,
la République ne serait

qu'un mensonge
» Cependant la disparition des anciens

partis aura pour premier effet de dégager
d'alliances pesantes ceux de nos conci¬
toyens qui tiennent justement à garder in¬
tact le libre exercice de leuT croyance, l'une
des premières manifestations de la liberté
de penser. Les lois de laïcisation doivent
être intégralement maintenues. On nous dit
aujourd'hui dans le -camp de ceux qui les
ont combattues — et c'est l'un des grands
événements de ce débat électoral, — que la
laïcité d"Etat doit se concilier avec les droits
et les libertés des citoyens, à quelques
croyances qu'ils appartiennent, et qu'à ce
prix seulement, la paix religieuse sera en¬
fin assurée. »

» Comment n'en serions-nous pas d'ac¬
cord, puisque c'est le principe même du ré¬
gime républicain ? Sans la liberté de cons¬
cience, la République ne serait qu'un men¬
songe, et, s'il était nécessaire, je montre¬
rais au prix de quels combats nous l'avons
défendue dans les persécutions et sauvée.
Qui de nous voudrait l'abandonner dans
la victoire ? Le malheur est que la politi¬
que et la religion se sont trop souvent con¬
fondues dans les violents efforts de retour
aux régimes du passé. Les déclarations qui
nous viennent aujourd'hui des défenseurs
attitrés de l'Eglise nous permettent enfin
d'espérer, comme on nous l'annonce, que
la paix religieuse pourra être assurée dès
que les légitimes revendications de libertés
confessionnelle ne s'embarrasseront plus
du poids mort des anciens partis. J'y ver¬
rai, pour ma part, l'une des plus belles
victoires de la République. Et le jour où les
faits prouveraient qu'il n'y a plus d'arriêre-
pensée, nul ne pourrait commettre la faute
de rompre l'admirable union du temps de
guerre pour réveiller d'anciennes querelles
qui, dans l'ordre nouveau de notre paix,
ne doivent plus avoir de raison d'être. Au-
dessus même des droits stricts de la liberté
légale il y a les larges horizons de l'uni¬
verselle tolérance, où les esprits peuvent se
donner carrière sans cesser de se compren¬
dre et de s'aimer.

L'union sacrée, qui nous a donné la
victoire, doit être maintenue pour
la réorganisation du pays

» Rien ne me serait si cruel, en effet, que
d'oublier ce qui fait la gloire de la France,
trop longtemps divisée : commun élan de
tous les Français sans distinction de
croyance ou de parti vers les champs de
bataille où se décidait le sort de la patrie.
L'idée d'une union française qui ne vau¬
drait que pendant la guerre, pour céder la
place aux dissensions d'autrefois aussitôt
la paix rétablie, me parait un trop clair
contresens. Sans un fonds commun d'union,
comment une nation aurait-elle pu se fon¬
der, se maintenir? Comment pourrait-elle
vivre ?

» Que le faisceau se relâche, et les assauts
du dedans joints à ceux du dehors, auront tôt
fait de mettre en péril la sécurité, puis l'exis¬
tence même du commun foyer de vie. Tou¬
jours assez de causes pousseront les hom¬
mes les plus proches d'esprit non seulement
à se diviser, mais à montrer de naturelles
différences au delà de ce que l'intérêt gé¬néral doit commander. Si les croyances n'ysuffisaient pas, la lutte des irtis nous four¬
nirait d'assez graves motifs de désaccord!
Et pourtant les partis ont leur cause hono¬
rable au plus profond de nous-mêmes. Jus¬
qu'à nouvel ordre ils sont la condition mê¬
me de l'action publique dans les collègesélectoraux, comme dans le Parlement. Mais
ils n'aboutiraient qu'à la dissolution du
corps national s'ils n'étaient, d'un consen¬tement commun, dominés par la conscience
générale d'une nécessité supérieure d'union.
Ce qui presse : une majorité de
gouvernement sur des formules
d'action clairement définies

» Vous ne me croiriez pas si je di¬sais que notre organisation parlementaire
est au-dessus de la critique. Beaucoup sou¬tiennent que le chiffre de la représentationnationale pourrait être avantageusement ré¬duit. Il est permis de croire aussi que l'abusde la parole est un mal par lequel un tempsprécieux se gaspille pour aboutir à détour¬
ner les esprits de l'action. Peut-être encore
pourrait-on suggérer que le pouvoir du
contrôle parlementaire ne doit en aucun cas
se mettre sous la dépendance de l'exécutif,
comme y conduit chaque jour un pernicieux
système de recommandations qui désagrè¬
ge la puissance gouvernementale, ou mê¬
me parfois l'abolit. Cette funeste confusion,qui porte un si grand dommage à la con¬
duite des affaires, ne pourra cesser que par
une réforme profonde de cette psychologie,dans un régime de décentralisation corres¬
pondant aux vœux comme aux besoins du
pays.

» Au moment où je parle, tout le problème
soumis à la sagacité des électeurs, ainsi
qu'à la bonne foi de ceux qui aspirent à les
représenter, est dans la formation d'une ma¬

jorité cohérente, capable de maintenir les
bénéfices acquis dans tous les domaines par
cinquante années de vie républicaine, en
s'appliquant à les développer dans les mé¬
thodes d'une volonté continue. Maintenir
pour développer, c'est tout le secret de la po¬litique. Jadis, la tâche du monarque au ha¬
sard des conseillers; aujourd'hui, l'affaire
des majorités. Rien ne presse davantage que
la constitution primordiale d'une majorité
de gouvernement, sur des formules d'action
clairement définies.

Un programma ? Avoir le courage
de commencer!

Au milieu de tant de problèmes qu'il est
plus aisé de signaler que de résoudre, le pre¬
mier besoin, semble t-il, serait d'une nomen¬
clature de réformes par ordre d'urgence, un
programme public susceptible d'obtenir l'as-

des actes en instance d'ajournement par de
faciles visions de mirage où l'idéalisme en
espérance prend figure de réalité. Rien de
plus aisé eue d'aligner une liste de réfor¬
mes dont quelques-unes sont depuis trop
longtemps attendues.

» Comment procéder? Comment en faire
sortir une action efficace, lorsque toutes
les voies de l'activité parlementaire sont
inutilement encombrées de paperasses, de
rapports interminables, de colonnes de dis¬
cours où chacun parle de l'acte attendu au
lieu de le réaliser? Que de fois j'ai vu des
ministres essayer de se passer du concours
parlementaire qui n'était pas douteux, sim¬plement pvr ne pas s'enliser dans la lon¬
gueur des procédures, tandis que, en fin de
session, un torrent vertigineux de votes si¬
lencieux emporte par nécessité d'inn-om-
brables projets qui paraissaient voués à
l'éternel sommeil? Que faudrait-il pour chan¬
ger tout cela? Rien que la réforme non de
la législation, mais du législateur lui-mê¬
me : la résolution d'agir 1

» Parlerai-je de .notre constitution, qui fut
tout justement disposée pour d'autres résul¬
tats que ceux qu'elle a donnés? Je la crois

chemin de fer qui a fait de nombreuses vic¬
times, s'est produite avant-hier soir, sur la
ligne Paris-Marseille, entre Villeperrot et

les ressources d'initiatives et de volonté
propres à la mise en œuvre d'organisations
nouvelles, avec le devoir supplémentaire
de léguer aux temps à venir des généra¬
tions lortement préparées.

L'égalisation sociale: le paysan a les
mêmes droits que l'ouvrier; l'ouvrier
a des droits, mais il doit à son tour
respecter ceux d'autru:
L'achèvement de l'égalisation sociale par

l'accession finale au pouvoir des travailleurs
de l'usine et de la terre est le fait capital
des temps modernes dans les pays civilisés.
Les réalisations d'idées de justice sociale

tout premier rang dé nos besoins. De même
pour rétablissement d'un nouveau mode
d'exploitation des chemins de fer à étudier
tout de suite em collaboration avec les gran¬
des organisations patronales et ouvrières;
le développement des canaux, la navigation
du Rhône et du Daut-B'iin, les voies navi¬
gables du Sud-Ouest et du Centre, le déve¬
loppement des ports et l'augmentation de
leur outillage, le doublement de la marine
marchande, la création de grands réseaux
do distribution de forces motrices couvrant
toute la France et alimentées par les for¬
ces hydrauliques, dont s'impose l'aménage¬
ment immédiat.

l'aqueduc des eaux de la Vanne.
Le « Simplon Express », train de luxe qui

fait le service de Paris-Bucarest; avait quitté
la gare de Lyon P. L. M., lundi soir après
huit heures quarante. Vers dix heures trente,
il venait de passer en gare de Pont-sur-Yon-
ne, dernière station avant Sens, quand, au
kilomètre 104, il dut stopper en pleine voie,
le train no 5, allant à Maréeillç, ayant de¬
mandé en gare de Sens une machine de
relève. Automatiquement, tous les convois
qui suivaient ce dernier, se trouvèrent blo¬
qués. Le « Simplon Express », qui compor¬
tait quatre sleepings-cars, un wagon-restau¬
rant et deux fourgons à bagages était à ce
moment sous la protection du poste séma-

avec leurs chances de succès et de revers I P0?1., ,

n'en sont qu'A leur commencement; Le li- nal..u faudra sans doute recourir à des or-
bre gouvernement des peuples par eux- "~"gmêmes ne- permet à aucune nation d'y
échapper. Beaucoup prouveront peut-être
que les débuts d'un régime nouveau ne vont
'pas sans à-coups. N'en fut-il pas de même
aux transmissions de pouvoir des anciennes
oligarchies ? La différence, c'est qu'il ne s'a¬
git plus simplement d'une succession de
puissances maîtresses. Une tentative d'or¬
ganisation d'idéalisme appliqué est une tout
autre affaire, source de surprises bonnes ou
mauvaises selon le degré de préparation et
de bonne volonté générale devant des pro¬blèmes infiniment complexes qui demandent
des occupants un stoïcisme de bonne hu¬
meur, et des nouveaux venus une haute ver¬
tu de modération.

» Il n'est pas de réforme si nouvelle qu'elle
soit pour nous effrayer, à condition qu'elle
se fonde dans l'ordre public, sur le respect
du droit de chacun. En revanche, les mani¬
festations de violence ne peuvent être et ne
seront jamais tolérées par un gouvernement
digne de ce nom. Pourquoi le besoin de
maintenir l'ordre, serait-il moindre dans une
république que dans une monarchie ? Est-ce
donc une nouveauté que l'ordre républi¬
cain ? L'absolutisme du souverain parut
souvent à nos aïeux le suprême recours.
Combien supérieure mais plus laborieuse
cette sorte d'ordre public, qui exige de cha¬
cun la maîtrise de soi par le libre concours
de tous au bien universel !

» Four la réalisation des grands travaux» phorique de Villeperrot, à cent~ iîïètres en-'ur.la mise sur pied de l'outillage natio- j viron du village qui est situé sur la ligne.
ait-il que le rapide 661, deganismes auxiliaires, sociétés ou offices, ex¬

ploitant industriellement en régie intéressée
ou par toute autre formule de collaboration
Le gouvernement est entré résolument dans
cette vole, il a présenté à la 'Chambre un pro¬
jet financier complet pour réaliser à la fols
la navigation du Rhône, la mise en valeur
de ses forces hydrauliques et l'irrigation de
ses plaines. Pour la première fois, on y pré¬
voit, dans une même société, la collabora¬
tion comme actionnaires de l'E'tat, des col¬
lectivités intéressées (villes, chambres1 de
commerce, etc.), avec des avantages spé¬ciaux aux ouvriers de l'entreprise. La Cham¬
bre a tenu, avant de se séparer, à voter ce
projet. C'est dans ce sens que devra notam¬
ment être résolue, le plus tôt possible, la na¬vigation du Rhin, la réalisation de ses for¬
ces hydrauliques et l'amélioration de la liai¬
son de cette grande vallée avec celle du
Rhône et de, la Seine.
L'intensification de la production

agricole :
Devenir exportateurs !

» Pour l'intensification immédiate fie la
production agricole : l'engrais sous toutes
formes (azote, phosphate et potasse), en
abondance et à bon marché. L'exploitation
des mines de potasse d'Alsace (devenues pro¬
priété d'Etat, par la collaboration de grou-

et ('pes alsaciens et des syndicats agricoles fran¬
çais, assurant à la fois, une exploitation in¬
dustrielle et la vente de l'engrais potassique
au prix de revient sur le marché intérieur.
Développement de nos productions d'azote
atmosphérique et création d'usines, suivant
le procédé le plus perfectionné, nous assu¬
rant l'ammoniaque et les nitrates, à des
prix au-dessous de ceuk des nitrates natu-

sentiment et le concours actif des électeurs.
Je n'ai pas plus tôt prononcé ce mot que
j'entends des voix s'éprier : «Ce programme,
quel est-il ?» Et chacun d'apporter ses idées,
ses textes, ses doctrines, ses raisons, ses
moyens, et de discuter savamment sur toutes
questions concevables et même de quelques
autres. Imaginez un instant l'énorme dossier
de toutes les propositions, plus ou moins
heureusement agencées, qui s'étalent aux
murailles, et dites ce que peut faire l'homme
infortuné dont la charge serait d'en dégager
les parties de réalisation prochaine, en.les
ordonnant selon les convenances du jour ou
Ici nécessité

» Par où commencer, dans un pays où
tout semble à refaire, non à cause des ins¬
titutions défaillantes, mais parce que les
maîtresses formules, les règles de gouver¬
nement et d'administration sont viciées
moins dans leurs principes que par un lais¬
ser - aller général d'irrésolution coutumiè-
re ? Ainsi nous nous trouvons trop sou¬
vent confinés dans une politique d'à peu-
jyès .où chacun &§ console du mécompte

médiocre. Elle n'en a pas moins le mérite
capital de se trouver là, de nous avoir por¬
tés des extrêmes périls au succès triomphal ;
il s'agit de savoir si nous pourrons faire
la glorieuse entrée du peuple français dans
une vie de justice heureuse pour tous les
peuples capables de se gouverner. Prati¬
quée avec ménagement, notre loi constitu¬
tionnelle peut encore servir; tandis que je ne
verrai pas sans crainte pour le début de nos
prochains travaux parlementaires l'amorce
des développements oratoires sur toutes les
constitutions qui ont été ou pourraient être.
Il se dépenserait des mois sans nous faire
rencontrer l'idéal, uniquement réservé peut-
être à la Grande-Bretagne, qui peut ins¬
crire à son compte une assez belle histoire,
dont la pratique vivante s'accommode très
hier, de l'absence d'une constitution. Ce qui
veut dire sans doute que la conscience iné¬
branlable du droit, en l'âme rigide de cha¬
cun, suffit à l'armature intérieure où vien¬
nent se rattacher tous les éléments du
corps politique subsistant des réalités de
l'action beaucoup plus que des théories.

» Je vois des candidats qui réclament un
renforcement du pouvoir exécutif. Ayant vé¬
cu ce grave problème des deux côtés de la
barricade, si j'ose dire ainsi, je ne saurais
me résoudre à les suivre. Le régime amé¬
ricain où l'autorité centrale est contenue
par une fédération d'Etats indépendants sur
lesquels aucune entreprise d'usurpation ne
pourrait même être tentée, ne peut être in¬
voqué ici qu'à contresens.

» La vérité très simple, — celle précisé¬
ment qu'on se donne tant de peine pour ne
point voir — est que le mal du pouvoir exé¬
cutif est moins d'une insuffisance de ses
moyens d'action que d'une trop fréquente
apparence de caractères à la hauteur des
responsabilités. C'est le fond du débat, où,
quoi qu'on puisse dire et faire, toute criti¬
que se ramène. Aussi, lorsqu'on me deman¬
de dans quel ordre aborder un programme
de gouvernement dont les principales don
nées sont de commune énumération, je ne
cesse de répondre : « Vous êtes à pied d'oeu¬
vre : la première et capitale affaire est d'a¬
voir le courage de commencer. »

La réforma électorale
« Depuis quelques années il s'est livré de

grands combats pour ou, contre la nécessité
d'une réforme électorale en vue d'obtenir
par un jeu de chiffres savamment dispo¬
sés une réponse du suffrage universel qui
ne soit plus celle de l'antique et vulgaire
majorité. On nous a sérieusement dit que
le salut de la France était là. Cependant,
je vois chaque jour d'envahissantes mino¬
rités révolutionnaires empiéter sur la ma¬
jorité pour accroître la confusion du pou¬
voir, quand la bonne utilisation de l'acti¬
vité parlementaire réclamerait simplement,
comme je l'ai dit tout à l'heure, la consti¬
tution d'une majorité irréductible, sous un
chef capable de dire ce qu'il veut et de
vouloir ce qu'il dit.

» Qui ne voit combien ce mal s'est ag¬
gravé dans ces dernières années ? Etait-ce
de leur fabriquer, darls une incohérence de
votes, comme il ne s'en vit jampis, un sys¬
tème électoral dont le but avoué est de ré¬
duire la majorité au profit de minorités,
dont quelques-unes sont, de perturbation
avérée ? Le temps paraît venu de réagir.
Après tant de révolutions, lorsque la mo¬
narchie elle-même, là où elle s'est mainte¬
nue, n'a plus qu'une fonction de décor, je
ne vois de source d'autorité que dans une
majorité résolue de gouvernement,

» Si ce que nous avons devait se déliter
sous l'action destructive de nos minorités
révolutionnaires, l'émotion même de la se¬
cousse nous serait épargnée. La « dévolution»
se trouverait faite en dehors de son appa¬
reil ordinaire et n'en serait pas meilleure,
n'ayant pas besoin de détruire des pouvoirs
qui se seraient eux-mêmes anéantis. Nous
n'aurions plus devant nous que des puis¬
sances désorbitées qui s'en iraient tout droit
aux dictatures de l'anarchie, comme l'exem¬
ple nous en vient de nos ex-alliés de Mqs-
cou. Il ne convient pas d'exagérer ces crain¬
tes, mais c'est dès le début du mal que la
prudence commande de le signaler.
L'organisation du régime de liberté

régionale rendra la vie à nos
provinces

» A voir les choses comme elles sont, la vé¬
ritable réforme est moins dans l'art de
compter autrement les voix d'électeurs, avec
la chance de leur imputer ce qu'ils n'ont pas
voulu dire, que dans l'organisation du ré¬
gime de liberté régionale, où nos provinces
reviendraient à la vie, d'une expansion
d'indépendance après l'étouffement final dé¬
crété par Napoléon. Nos régimes de toutes
dénominations ne se sont que trop bien
accommodés d'un état de choses qui facili¬
tait l'obéissance universelle en remplaçant
les initiatives fécondes par les routines de la
bureaucratie. La vie provinciale dépouillée
de toutes ses attributions légitimes, le dé¬
puté s'est vu, en dépit de lui-même, trans¬
formé en éternel solliciteur auprès de la pro¬
vidence terrestre de Paris, D'où le ren¬
versement de rôle au détriment des libertés
publiques et des conditions mêmes d'un
bon gouvernement.

» La réforme que je suggère serait donc au
profit du gouvernement de l'administration
et du parlement lui-même. Les Chambres
s'allégeraient du travail, revenant aux as¬
semblées locales. Du même coup, l'adminis¬
tration pourrait se délester du pulullement
de fonctionnaires mal payés et trop souvent
disposés à ne pas fonctionner du tout, qui
privé le pays de précieuses forces de produc¬
tion. Débarrassés des obstacles d'une « orga¬
nisation » particulièrement propre à tout em¬
pêcher, les Français qui après tout ont le
droit de n'être pas de Paris, retrouveraient
d'heureuses issues aux mouvements de la
vie régionale, qui sont en tous pays la con¬
dition nécessaire de la liberté.

» Président du conseil et ministre- de l'in¬
térieur, il y a une douzaine d'années, je fis
préparer, après une étuifr approfondie, une
série de projets consacrés à la réforme que
je recommande. Ils dorment en de beaux
cartons administratifs. Puisse mon succes¬
seur avoir le courage de les réveiller 1 En
quelque voie que nous nous engagions, à
la poursuite des améliorations nécessaires,
la réforme la mieux conçue sera de nul
effet tant que la machinerie politique ne
s'accompagnera pas du moteur d'énergie
première que l'homme qui doit la mouvoir
est seuj en état de fournir. Tout ingénieux
que soient les cadres d'action politique,
économique et sociale, sur lesquels nous
épuisons nos facultés d'espérance, ils de¬
meureront sans vertu de réformation vérita¬
ble. si lq tooù citoyen ne trouve en. Lui-môme

» Aujourd'hui, le peuple n'a d'autre sou¬
verain que lui-même. 11 n'y a de loi que sa
loi. Si le gouvernement l'oublie, notre cons¬
titution abonde en moyens de le faire ren¬
trer dans le devoir. Si des citoyens mécon¬
naissent l'intérêt suprême du maintien de
la paix publique, ils en subiront les consé¬
quences, puisque le désordre ne peut être
un principe de vie. C'est pourquoi toute ten¬
tative de force faite au nom des travail¬
leurs de l'atelier ne rencontrera pas moins
d'obstacles que les excès de pouvoir des an¬
ciennes oligarchies, qui succombèrent pour
avoir cru, comme aujourd'hui certaines or¬
ganisations ouvrières, que tout leur était
permis. L'idée périlleuse de suspendre la

P°or 'm*61-'-1' soiî falt I mai* de devenir exportateurs,droit à certaines revendications est un de ces4 '

rels, ce qui préviendra dans ce département
toute sortie d'or. Enfin, propagande et aidedonnée par tous les moyens (enseignement
agricole, comités locaux de rendement agri¬
cole, etc) pour arriver à introduire dans no¬
tre agriculture tous les procédés modernes
devant nous permettre d'ici à quatre ou cinq
années, non seulement de ne plus importer
ce qui est nécessaire à notre alimentation,

moyens extrêmes que ne peuvent donner
des parties de succès durables que si l'on
s'abstient de la conduire jusqu'au bout.

» Il faut comprendre qu'une société me¬
nacée dans ses conditions d'existence les
plus élémentaires doit moins compter pour
sa défense sur la force armée que sur elle-
même, c'est-à-dire sur la spontanéité du
concours volontaire d'hommes résolus à
défendre leur droit, notamment le droit de
tous aux services publics si l'on tente de
les en priver. On a vu récemment en Gran¬
de-Bretagne ce que peut faire la libre or¬
ganisation de citoyens dans l'exercice
d'une légitime défense, heureuse garantiecontre l'exagération des surenchères. L'ou¬
vrier a des droits, dont il veut, avec gran¬de raison, imposer le respect. Mais il doit
à son tour respecter les droits d'autrui. Le
socialisme n'a pas de sens, s'il n'est d'un
idéalisme ordonné. La révolution française
doit vraiment aboutir à c-tre chose qu'à
un déplacement d'iniquités.

» Enfin, il n'y a pas que l'ouvrier de l'usi¬
ne, il y a l'ouvrier de la terre, le paysandur à lui-même, qui, du lever au coucherdu soleil, ne compte pas ses L'eures et ne
voudrait pas devenir le paria d'un mondeindustriel aux avantages duquel il n'est
pas en état de participer.

» C'est le paysan sur sa terre qui a fait
jusqu ici, le plus sûr fondement de la vitalitéfrançaise. Il sait que les conditions de tra¬
vail dans les villes, sont tout autres qu'aux
champs, et il comprend très bien qu'une or¬ganisation appropriée au travail v soit né¬
cessaire. Mais ce qu'il ne peut admettre, c'estl'appel systématique à la violence et à la dé¬
sorganisation du travail, au ralentissement
de la production, c'est l'entreprise avouée de
tenir systématiquement la société sous la
terreur du lendemain. Le paysan a les mê¬
mes droits que l'ouvrier. Il est du peuple
français au même titre que tous les autres.
Pour sa tâche ingrate, il a besoin d'un ave¬
nir d'ordre public comme tous les citoyens
au labeur. A ce titre, les intérêts des ou¬
vriers et des paysans sont les mêmes. Ce se¬
rait folie de les opposer. Encore faut-il que
cela soit compris des deux partis, pour l'in¬
dispensable maintien du bon accord.

L'union des bons Français
contre les bolchevistes

» Au premier rang de ceux qui ne veulent
pas d'accord, figurent les bolchevistes, à vi¬
sage découvert qui ne cachent point leur in-

Les grandes questions sociales :
Le travail et le capital — La coopération

L'alcoolisme — La natalité
Dans l'ordre social, nécessité de mettre fin

aux néfastes conflits du capital et du tra¬
vail. Admettre à cet égard que si le capital
doit être assuré d'une rémunération en rap¬
port avec les risques, les travailleurs ont
le droit de se voir réserver une participation
plus grande aux profits de ces entreprises.
L'intérêt de la production veut que non seu¬
lement le travail puisse faire entendre ses
avis, mais qu'il se sente réellement partie
prenante aux suocès de l'entreprise par l'at-

îille de propriété. Déve¬
lopper le mouveme t coopératif. Doter les
tribution d'une feuille

Syndicats de la capacité civile pour leur in¬
dépendance et pour leur responsabilité. A
chacun un logement salufcre sans plus at¬
tendre l'effet des timides lois votées jusqu'à
ce jour. Créer un système nouveau à effet
plus rapide.

» Lutte énergique contre la tuberculose et
l'aîcoolisme, laisser à notre vin de France
sa place de boisson vivifiante, mais pour¬
suivre le poison qui tue. Pour cela, assurer
l'écoulement total de l'alcool dans l'indus¬
trie. Rien n'aidera mieux au sauvetage et
au développement des familles nombreuses.
Mais le législateur ne devra pas s'arrêter
là; il lui faudra, sous d'autres formes enco¬
re, venir au secours de la natalité fléchis¬
sante. La gratuité absolue de l'enseigne¬
ment industriel ou agricole au delà de deux
enfants. D'autres mesures d'aide ont encore
été envisagées, il faudra les faire aboutir si
nous voulons vraiment que là France retrou¬
ve la quantité et la qualité d'énergie appro¬
priée aux conditions de la é vie qui s'offre

Comment se
Paris à Genève, qui "avait lui "aussi quitté
ia gare de Lyon P. L. M., dix minutes après
le «Simplon Express», brûla ces signaux?
Le mécanicien - chef du train tamponneur
a déclaré qu'un jet de vapeur inopiné l'avait
empêché de les voir. Toujours est-il que le
661, composé, en tête, d'un wagon poste*
d'une voiture de troisième classe, d'un wa¬
gon mixte et d'autres voitures, lancé à la
vitesse de quatre-vingt-seize kilomètres à
l'heure, fut précipité sur les voitures de
queue du train de luxe immobilisé.

LA COLLISION
On s'imagine ce que dut être ce choc j

les deux fourgons de bagages du « Simplon
Express » furent littéralement pulvérisés.
Le wagon-restaurant enfonça le wagon-lits,
à destination de Bucarest, au point que les
deux voitures semblaient n'en l'aire qu'un©
seule. Le train tamponneur souffrit davan¬
tage encore. Le wagon-poste vint s'aplatir,
contre le tender de la locomotive. Le wa¬
gon de 3e classe, dans lequel avaient prfr
place soixante-sept voyageurs, fut égale¬
ment broyé, de même que la voiture mix¬
te de Ire et 2e classes. Quelques employés
du train tamponné, qui se trouvaient dans
le -wagon de tête, coururent en hâte au vil-
lage l. frappèrent aux premières maisons.
Qn leur indiqua la maison du maire, M.
Mont-ère, qui fit sonner le tocsin. Les habi¬
tants accoururent avec des lanternes, car
la nuit était profonde sur les lieux de la
catastrophe. Cet éclairage étant insuffisant,
ils allumèrent de grands feux de chaque
côté de la voie. Le sauvetage s'organisa
aussitôt, mais ne put être efficace avant le
lever du jour.
Cependant, à deux heures du matin, une

grue à vapeur était arrivée de Villeperrot, et,
dès que ia nouvelle de l'accident avait été
connue à Paris, Dijon et Sens, des trains
de secours avaifint été dirigés sur les lieux
de l'accident. Au petit jour, 200 soldats de
Sens arrivèrent avec le préfet, et, la grue
aidant, on put opérer plus rapidement. Des
dépôts mortuaires furent ' installés dans les
premières maisons de Villeperrot, et les
morts y furent transportés sans qu'il fût
possible, pour la plupart, de les identifier.
Les trains de secours évacuèrent rapide¬ment trente-six blessés graves sur Sens, et
un nombre de victimes, plus légèrement at¬
teintes, sur Montereau et Montargis.
UNE PREMIERE LISTE DE VICTIMES
L'identification des victimes fut à peu

près impossible, la plupart ayant été tuées
alors qu'elles reposaient dévêtubs dans les
sleepings. Une première' lri*e a pu cepen¬dant être établie, et comprend :
Une fillette de 8 ans, un garçonnet da

5 ans, trois postiers inconnus; M. Tari, con¬ducteur des wagons-lits; une femme de 53
ans ayant de nombreux bijou ; une fem¬
me de 35 ans environ, portant un médail¬
lon en or et des bagues; le docteur Suza-
nescu, de Bucarest, identifié grâce à une
carte u'alimentation sur laquelle figurai)
son adresse à Paris, 5, rue Charles-Dic¬
kens; -.i. Célestin Wfidman, né le 20 avril
1873 dans le Bas-Rhin, comptable à Goupy(Ain); M. Millois, électricien, 9 ou 3, ruede Flandre, à Paris; Mme Marie Pugé, née
en 1864 dans la Haute-Savoie; M. JosephYvan, arçon de café, dont l'adresse est il-lisible sous les taches de sang qui maculent
ses i -ces d'identité ; Mme Divier dont le
corps a été reconnu par sa fille et son ma.
n, ce dernier professeur à l'Ecole des lan<
gues orientales de Genève; M. Stefanca, 38
ans, médecin roumain ; Mme Moutet fem¬
me du recteur de l'Université de Genève.
M. Dumas, habitant à Genève, nie des

Caroubiers, blessé grièvement, a succombé
au cours de son transport sur Sens
Presque toutes les victimes appartenaient

au tram de luxe, lequel ne comportait quedes wagons - lits et un wagon - restaurant.au nouvel essor de son génie. i nans lé" train tamnon n p,, rtaV," «ta" IhiCT-TYfi
Messieurs, j'ai retenu votre attention trop que trois blessés légèrement Par contrelong: nps ; si ] ai parlé clair, vouSjavez pu | un grand nombre de blessés du train tarn-voir (lie dans tous les problèmes de la vie

nationale, tels que nous les impose notre
grande victoire, j'en arrive toujours à con¬
clure à la multiplication comme à l'accrois¬
sement de toutes les puissances de l'hom¬
me français Tout le problème est là dans
sa simplicité de conception, dans sa com¬
plexité de réalisation. Ce n'est rien de dire
qu'on veut la France grande. Le résultat
dépend de nous. A l'œuvre 1 Disons moins
et travaillons plus au lieu de vivre dans la
crainte de nous surmener.

» Que notre émulation soit une puissan-
o ^ te reprise de l'historique vitalité d'une race

tention d'installer sur les ruines du régime qui a trop fait pour accepter de moins faire
républicain la sanglante dictature de l'a- quand s'ouvrent à ses effor' les plus beaux
nnr>nhiû FûnvJi xm<nmûn+ Yinno n'cixnr»-no rriûrv I ctlclIïlpS Cl'cLCtiVité 1 UïI6 CiviliS'cltiOn. tfOlp TEII-

fînée peut détendre des ressorts. L'Allemand
nous a rendu le service de nous rappeler
au devoir envers nous-mêmes. L'Alsace et
la Lorraine nous apportent d'assez belles
ressources de volonté. Que notre ambition
soit de les accroître encore !

» Tous les Français pour la grandeur et
la beauté de la France !

» Tous unis pour le bien de l'humanité ! »

Le président du conseil les ministres
quittent la. salle aux applaudissements des
assistants et rentrent au commissariat gé¬
néral. A six heures et demie, le président et
les ministres se rendent à l'hôtel de ville,
où un punch leur est offert.
M. Petrotes, maire de Strasbourg, pro¬

nonce une allocution à laquelle le prési¬
dent du conseil répond en proclamant une
fois de plus la tendresse de "a France pour
l'Alsace et la Lorraine.
A sept heures et demie, une retraite aux

flambeaux défile à travers les principales
rues de la ville, qui est brillamment illu»
minée. Le président du conseil et les mi¬
nistres assistent au défilé du haut d'un bal¬
con de l'hôtel de ville.

nareflie. Ceux-là vraiment nous n'avons rien
à leur dire. Entre eux et nous, c'est une
question de force. Puisqu'en réclamant la li¬
berté pour eux-mêmes ils prétendent nous
imposer une dictature d'absolutisme, par un
système d'exécrables attentats où s'exalte le
délire de férocité, qui distingue si remarqua¬
blement les serfs mal émancipés de Russie, à
nous de démontrer que leur agression ne nous
trouvera pas sans défense. L'union des bons
français suffira pour opposer un infranchis¬
sable rempart à la sauvagerie.

» A côté d'inspirateurs avoués d'un régi¬
me de sang comme il ne s'e i vit jamais, le
parti socialiste unifié, par crainte de rom¬
pre avec les professeurs de surenchère,
pousse l'aberration de défaillance jusqu'à
se solidariser avec la politique du crime,
en proposant pour tête de liste, à Paris, un
officier inculpé de provocation de militai¬
res à la désobéissance et de désertion à
l'étranger. Contre l'ennemi, quel qu'il soit,
la France saura faire son devoir. Pourquoi
dois-je ajouter que le parti socialiste-ur.ifié,
ayant décidé de refuser les crédits militai¬
res comme 11 faisait avant la guerre, sous
prétexte qu'aucune agression n'était à re¬
douter de l'Allemagne, ceux qui après l'ex¬
périence de 1914, refuseront à la France les
moyens de se défendre ne pouxont plus
soutenir qu'ils ont été trompes.

» Nous ne sommes pas des militaristes
et nous ne voulons pas reprendre à notre
compte l'entreprise de domination qui vient
de succomber. Nous favoriserons de tout
notre pouvoir le désarmement général, com¬
me nous en avons pris l'engagement dans
le pacte de la Société des nations. Mais nous
n'entendons pas nous exposer au retour of¬
fensif de la bête et, si nous acceptons de ré¬
duire nos effectifs militaires dans une im¬
portante proportion, la situation de l'Euro¬
pe nous invite à ne pas supprimer deux
classes d'un seul coup. Les poilus qui vont
entrer heureusement en assez grand nom¬
bre à la Chambre, ont vu de trop près le
danger pour ne nas faire entendre à cet
égard tous les avertissements de prévoyan¬
ce.

Consolidation do nos finances,
réfection de nos transports, réalisation

de grands travaux
» Avant tout, nous 'avons à équilibrer nos

budgets; il faudra pour cela demander à
l'impôt, tout le nécessaire sous des formes
qui tiennent compte des inégalités sociales,
mais en assurant "d'abord, la stricte applica¬
tion des lois déjà votées et la rentree des
impôts existants dont plusieurs sont trop
loin du plein rendement. C'est la condition
première de la consolidation de nos finan¬
ces. Cependant la circulation fiduciaire sera
progressivement réduite par des emprunts
intérieurs. On a beaucoup exagéré le mon¬
tant des sommes réclamées pour l'équilibre
budgétaire. Les impôts actuels représentent
déjà plus de dix milliards de ressources an¬
nuelles, non compris celles à provenir d'Al¬
sace et de Lorraine et de nos régions du
Nord-Est qui, d'ic.1 à cinq années environ,
auront recouvré leuT puissance de produc¬
tion.

. , ,

» Assez de placements à l'étrg- ger ! A l'é¬
pargne française de mettre la terre de Fran¬
ce en valeur I Pour la remise en état de
nos régions dévastées, comme pour l'exécu-
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ponné étaient dans un état particulièrement
grave. Sur les onze postiers qui occupaientle wagon - poste, six sont morts, cinq cm*été grièvement blessés.

LES RESCAPES
Lorsque le petit jour éclaira suffisamment

les lieux, les voyageurs indemnes quittèrent
l'endroit de la catastrophe, se rendirent dans
un état lamentable jusqu'à Sens, où ils en¬
vahirent les hôtels. Parmi les rescapés dutrain tamponneur, se trouve M. Laurent'
Derognat, député de l'Ain.
Une partie du courrier a été retirée des

décombres. Les travaux de déblaiement
continuent. On est hélas I persuadé que
beaucoup de cadavres demeurent encore
sous les ruines du train tamponneur.
Prévenus dès la première heure, MM. Der-

ville, président du Conseil d'administration,
et Margot, directeur de la Comnagnie du P.
L. M., se sont rendus, ainsi que M. Noble-
maire, directeur de la Compagnie des wa¬
gons-lits, sur les lieux de l'accident et ont
surveillé le déblaiement des voies. Les trains
sont actuellement détournés par- Montargis.

L'ENQUETE
Des premiers résultats de l'enquête, il ap¬

paraît que le mécanicien du train tampon¬
neur n'aurait aperçu que trop tard le feu
couvrant le train de luxe. Après la catas¬
trophe. le mécanicien du train 661, M. Pe-
zon, qui est blessé, déclare qu'il n'avait pas
),vu ces feux, la vapeur qui s'échappait par
certains joints mal clos de sa machine, ren¬
dant presque impossible une nette visibilité. •
D'autre part, il est confirmé que les em¬
ployés du train de luxe avaient déposé en
arrière de leur convoi, après son arrêt, des
pétards - signaux. Mais le train 661 les fran¬
chit sans qu'on sache encore s'ils explosè¬
rent ou si leur signal ne fut pas entendu
par le mécanicien Pezon. <
Enfin, à l'endroit où s'est produit le tam¬

ponnement, est installé un appareil de le¬
vage qui porte un feu blanc.On se demande
si le mécanicien du train Paris-Genève n'a
pas cru. en voyant ce feu, que la voie était
libre.

De son côté, un aiguilleur, qui se trouvait
auprès des disques placés en arrière du
train de luxe arrêté, a confirmé que ces dis-
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M. Clemenceau a parlé. A part quelques ir- ■ ztaipnt bien fermés Lorsmfiil vit a.rri-réductibles, la presse ne ménage pas ses éloges ?er ta train 661 il se rendit compte de l'épou-à l'homme d'Etat éminent comme au grand | 'SC°™Pnro(ll1iireP n
Irançais. Les journaux modérés insistent, par¬
ticulièrement sur les consacres auut sur les passages i
bolchevisme. Dans le Figaro, M. Alfred Capus
remercie le président du conseil de vouloir sau¬
vegarder la liberté de conscience et maintenir
l'union sacrée que seuls veulent rompre nos
unifiés, puis il ajoute :

« Comme M. Clemenceau sait bien montrer,
à côté de ces inspirateurs avoués « d'un régime
» de sang comme Q ne s'en vit jamais », l'affo¬
lement du parti unifié, craignant do rompre
avec les professeurs de surenchère, sé solidari¬
sant avec ia politique du crime jusqu'à rpettre
«en tête de liste, à Paris un officier inculpé
»de provocation de militaires à ia désobéis-
»sance et de désertion à l'étranger ! » Oui, cer¬
tes M. Clemenceau a raison. La France saura
faire son devoir. Elle ne le fera pas unique¬
ment contre ses ennemis, quels qu'ils soient;
efie le fera encore en faveur de tous ses en¬

fants, de sa classe ouvrière, de ses paysans, de
ses fonctionnaires. Les journaux socialistes
vont clamer, évidemment, qu'en barrant la
route par la force, s'il était nécessaire, aux
bolcheviks. M. Clemenceau veut écraser la
classe ouvrière. Ce ne sera qu'une imposture
de plus à l'actif d'un parti qui prétend se subs¬
tituer à la nation. »

De M. Arthur Meyer, dans le Gaulois :
« Le bolchevisme, — nous l'avons dit main¬

tes fois mais avec moins d'éloquence tue M.
Clemenceau — le bolchevisme, voilà l'enne¬
mi I C'est contre lui que tous les partis doi¬
vent s'unir. Il ne reste donc plus qu'un pro¬
gramme : celui de M. Clemenceau. Contre
des adversaires qui, à Paris, inscrivent en
tête de leur liste le nom d'un officier incul-

vantable chose qui allait se produire". Il
voulut se précipiter pbur jeter lui aussi des
pétards, mais il était trop tard. Le choc ter¬
rible se produisait

11 y avait un quart d'heure environ que le
« Simplon Express » était arrêté, lorsque la
catastrophe eut lien.

Comment nous voterons

tion des grands travaux qui doivent nous pé de provocation de militaires à la désobéis-
mettre en possession de l'outillage nécas- sance et de désertion à l'étranger, l'électeur
saire, nous ne pouvons nous dispenser de
budgets spéciaux complètement distincts du
budget ordinaire.

» Rien de plus urgent que de mettre fin à
la crise des transports. Il faut une claire
compréhension du mal pour appliquer le
remède avec résolution. Nous comptons sur
le bon vouloir d'un personnel excellent et
sur l'accommodation des Compagnies à des
nécessités inéluctables, dont la première est
une concentration de l'autorité générale
dans l'incoordination de réseaux dispersés.
La réfection et le développement des voies
ferrées, des gares, de leur raccordement
avec les panaux .et avec les ».oïts sont au ,

a son devoir tout tracé : entre Clemenceau
et Longuet, l'heure est venue de choisir. »

De l'Homme libre (éditorial) :
« Toute l'essence du discours est dans ce

mot, clé du, futur : « Travaillons ! » Travail¬
ler, voilà l'unique programme après la paix
de justice et de sécurité, dont la défense est
vigoureusement résumée par celui qui con¬
tribua si largement à la faire, mais quj ne
dissimule pas qu'il reste encore à la par¬
faire. Travailler, c'est la loi de la démocra¬
tie, « dont l'avènement, avec toutes ses con-
» séquences politiques et sociales, a, dès à
» jprésent, la valeur, du fait accompli, »

Paris, 5 novembre. — Le ministre de l'in¬
térieur vient d'adresser aux préfets une
circulaire relative à l'application de la nou¬
velle loi électorale. Voici les principales
indications contenues dans cette circulai¬
re ; Chaque électeur dispose d'autant da
suffrages qu'il y a de députés à élire, c'est-
à-dire que dans une circonscription possé¬
dant douze représentants, il a le droit
(l'inscrire douze noms sur son bulletin ; l'é¬
lecteur peut ne pas aller jusqu'au bout de
son droit et se contenter d'un bulletin por¬
tant moins de noms qu'il y a de députés
à élire, mais il ne peut pas voter pour plus
<le candidats qu'il n'y a de sièges à pour¬
voir. Néanmoins, dans ce cas, son bulletin
resterait valabl'e; sn annulerait simple¬
ment les derniers noms inscrits en sus du
nombre des députés à élire. Pour exprimer
son vote, l'électeur peut à son gré compo¬
ser son bulletin de noms empruntés aux
diverses listes en présence. Cette opéra¬
tion, connue sous le nom de : « Panacha¬
ge, » peut être, effectuée soit au moyen d'unbulletin imprimé où des noms ont été rayés
et remplacés par d'autres, soit au moyend'un bulletin entièrement manuscrit. DansRs deux cas, le vote est valable.
'En second lieu, la loi nouvelle a institué
pour la répartition des sièges un systèmsbasé sur une combinaison du principe ma.
joritaire et de représentation proportion¬
nelle. Sont élus tout dttiofd les candidats
ayant personnellement obtenu la majorité
absolue des suffrages -exprimés, à quelqueliste qu'ils appartiennent. Si aucun candi¬
dat n'a réuni la majorité absolue, ou si
tous les sièges ne sont pas ainsi attribuéstil est alors procédé à une répartition pro¬
portionnelle au nombre de suffrages ret
j cueillis par les diverses listes en présence)
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Conseil suprême toutes les vicissitudes de forttme, à être te.
défenseur vigilant de votre noble cause.

» Veuillez agréer. Monsieur 1e Président,
l'assurance de n»s sentiments les plus dé¬
voués.

" Georges MANDEL. »
La lecture de cette, lettre a été accueillie

par d'unanimes applaudissements.

Communications Crème
PCWi S»
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ment sensibles en ce qui concerne l'appli¬
cation à la terre de ces théories stériles.
Inutile d'ajouter que ce langage de forte

et saine raison rencontrera l'approbation
unanime des auditeurs. Ce n'est certes pas
dans cette région girondine, où demeure¬
ront toujours si vivaces les belles qualités
françaises de bons sens et de mesure, que le
néfaste communisme trouvera Jamais un
écho.

M. Paul Gloiin

M. Paul Glotin déclare ensuite qu'en sa
qualité d'industriel et de négociant, il en¬
tend s'occuper tout spécialement de défen¬
dre l'écoulement de nos vins à l'étranger.
11 est convaincu d'être ainsi aussi utile au
commerce qu'à la viticulture, dont les in¬
térêts sur ce point sont étroitement liés.
Nos vins, toujours les premiers au point
de vue qualité, sont handicapés par bien
des causes en ce qui concerne la vente. Et
d'abord par la vague de prohibition, qui
après avoir condamné 100 millions d'Amé¬
ricains à ne boire que de l'eau, menace
certains autres pays, où la propagande des
Sociétés de tempérance s'exerce d'une fa¬
çon violente et exagérés. C'est ensuite la
concurrence déloyale, par l'usurpation des
noms des régions et des vins les plus répu<
tés de notre sol. Mais là, un grand pas a
été fait, à la signature du traité de paix,
puisque l'Allemagne s'est eryjagée à respec¬
ter là convention de Madrid et qu'elle n'a¬
vait jamais voulu la reconnaître jusqu'ici,
ce qui lui permettait de se livrer à une
sophistication de nos vins, aussi malhonnê¬
te que productive.
C'est la stricte application de cette clause

si Importante qu'il importe d'obtenir, et M.
Glotin s'y emploiera dans la mesure de ses
moyens. De même il faut' aus§i combattre la
prohibition totale et s'occuper de tous les
entres grands problèmes qui intéressent le
commerce et l'agriculture.

M. Elisée Frouin

M. Elisée Frouin, qui a fait toute la guer¬
re cofnme sergent et sous-lieutenant mi¬
trailleur au 344e, expose les revendications
des anciens combattants. Ceux-ci sont le
nombre, donc la force. Et ils ont le magni¬
fique prestige de la victoire. Mais pour fai¬
re triompher ces revendications, il faut en¬
voyer au Parlement des hommes décidés à
les faire aboutir.
M. Elisée Frouin continue et fait ressortir

combien las anciens combattant sont atta¬
chés aux idées d'union qui ont pris nais¬
sance dans la tranchée et qu'il importe de
maintenir pour pouvoir refaire la France.
Il termine, au milieu des plus vifs applau¬
dissements, en faisant'appel à la fraternité
sociale.
C'est sur ces mots que prend fin cette

réunion, dont le succès comporte un ensei¬
gnement déjà très net : le langage du bon
sens sera entendu en Gironde.

A PESSÂC
Dans la salle de l'Elysée ont eu lieu, lun¬

di, vers trois heures de l'après-midi, une
réunion des candidats clemencistes.
MM. Ducour, président; Léglise et Rigo¬

lât, assesseurs, prennent place sur l'estrade.
M. Lorin expose son programme avec une

grande netteté. 11 dit le rôle qu'a joué le
grand patriote Clemenceau; c'est pourquoi
il est fier de faire partie de la liste d'union
républicaine en tête de laquelle figure le
collaborateur du président du conseil.
Des applaudissements répétés soulignent

la péroraison du candidat Lorin.
M. Mandel vient ensuite développer le

long programme politique, économique,
financier et social. Il le fait avec clarté et
précision. Aussi les deux cents électeurs
présents ne lui ménagent-ils point leurs ap¬
plaudissements.

A ARES.
A six heures du soir une autre réunion

du même comité républicain se tenait à
Arès devant un nombreux public. Des ma¬
rins étaient en grand 'nombre. Président :
M. Ducamin, maire; assesseurs : MM. Ré-
my et Levste.
M. Pierre Dignac, conseiller général, fait

l'exposé de la situation politique et déve¬
loppe son programme. Il est écouté religieu¬
sement par les auditeurs, qui l'ovationnent

A AUDENGE
Lundi soir, à Audenge, MM. Dignac, Bal-

lande et Mandel étaient venus porter la
bonne parole au nom de la liste d'union ele-
menciste.
C'est devant une salle comble que M. Di¬

gnac a le premier pris la parole. Il a ex¬
posé le programme de la liste et a tenu tout
particulièrement à préciser les motifs de
haute portée politique qui ont amené d'an¬
ciens amis à se diviser en deux camps. M
Dignac ajoute, aux applaudissements vi¬
brants de l'auditoire, que dans la division
qui s'est produite, ses amis et lui sont res¬
tés fidèles à M. Clemenceau.
M. Ballande lui succède à la tribune. Il

désire avant tout rendre un pieux homma¬
ge à la mémoire de Raoul Johnston, dont
il avait jadis patronné la candidature dans
cet arrondissement, et qui est glorieusement
tombé au champ d'honneur. Le député de
la Gironde indique ensuite les liens étroits
qui l'unissent avec le moncte maritime et
tout l'auditoire d'applaudir quand M. Bal-
lande rappelle que c'est sur son initiative
et sa demande que l'on a procédé à la dé¬
mobilisation anticipée des inscrits mariti¬
mes. Il termine en disant sa joie d'avoir
auprès de lui, sur la liste d'union formée
en Gironde, le collaborateur de dix-sept ans
et le chef de cabinet de M. Clemenceau. Des
applaudissements prolongés marquent la fin
du discours de M. Ballande.
M. Mandel prend à son tour la parole, et

avec la clarté et la précision qui lui sont
coutumières il fait connaître l'œuvre du mi¬
nistère et en particulier la partie relative
au traité de Versailles.
En exposant tous les détails sous un jour

nouveau et d'une façon lumineuse, il mon¬
tre à l'auditoire les avantages considérables
ç|ui doivent résulter du traité si la future
Chambre sait en faire exécuter fidèlement
l'application.
Les auditeurs, manifestement impression¬

nés,par le remarquable discours du chef de
cabinet de M. Clemenceau, lui font un ma¬
gnifique succès dans lequel ils confondent
et unissent tous les candidats clemencistes.

BlsncheirdaWm
V1CÎQB VAISS1E3

G NOVEMBRE 191B

L'ennemi est en retraite de la Belgique à
la Lorraine. Nous entrons dans Verviers,
Montcornet et Réthel.
La réponse des alliés à la demande d'ar¬

mistice de l'Allemagne a été transmise à
cëllerci : le maréchal Foeli est seul qualifié
'pour traiter de cet armistice. L'Allemagne
annonce l'envoi de plénipotentiaires..

% rte OanMa
(angle Porte-Dijeaitf).

£es réunions prochaines
Le comité du l'Union républicaine clemen-

ciste organise les réunions suivante® ;
GO STRES, jeudi 6 novembre, à M heures.
COUTRAS, jeudi G novembre' à Ï5 heures.
LlsmmUE, jeudi 6 novembre, à 20 h. 30. ETAT CIVIL

DECES du 4 novembre
Berthe Lasserre, 30 ans, cité Pourmann, as.
Mme Gastandet, S" ans, r. Croix-de-SeguSy, 78.
Mme Justin, 44 an, rue Sainte-Colombe, 18.
Veuve Rôchat, 60 ans, rue Renlère, 39.
Mme Clavé. 63 ans, rue de Patay, 42.
Mme Loubradou, /0 ans, pl. du Gd-Mar«bé. 39.
Veuve Dubroca, 71 ans cours Saint-Louis, 99.
Mme Heurtemotte, 73 ans, rue Prémeynaru
prolongée, 18.

Veuve Lanternas, M ans, rue Buhan, 22.
Jacques Rédouret, 78 ans, r. Fondaudège, 190.

—S\/\/S/\. ___

Une conférence de Profeœs
L'Association « France » (Association na¬

tionale pour l'organisation de la démocra¬
tie). organise pour le mardi 11 novembre, à
vingt heurqs trente, à l'Athénée, une confé¬
rence publique avec le concours de M. Cor-
reard (Prohus), son fondateur.
Le sujet de la conférence sera le suivant :

«La nouvelle méthode politique ».
Une réunion du Comité aura lieu le ven¬

dredi 7 courant, à vingt heures trente, à.l'hô-
tèl Gobineau, Les adhérents de l'A. K- O. D.
sont priés d'y assister.

Les Rhénans fleurissent les tenthes
de nos morts

..r-tMayenoe,, 4 novembre. — Un incident carac-
1 lêristique a marqué hier la visite de nos trou-
ies aux morts français inhumés dans le cime-
ière de Mayence. Comme le générât Degout-

: e, à la tête de la délégation de nos soldats,
imvait avec des fleurs au cimetière, le cortè¬
ge eut la surprise do voir que les tombes de
dos héros avaient été fleuries par les soins du
joqrgmestre et de la population rhénane. Aus¬
sitôt le général Dégoutté a remercié le .bourg¬
mestre de ce geste.

ME PORTEZ PLUS VOTRE BANDAGE, —
Si vous êtes atteint (te cette décourageante
infirmité nommée hemle, ne manquez pas
d'aller vous faire examiner gratuitement,
ou d'envoyer v tre adresse à la succursale
de 1TNST1TUT ORTHOPEDIQUE de Paris,
23, rue du Mirail, près la Grosse-Cloche, à
Bordeaux. Vous recevrez gratis et franco,
discrètement emballée, sans marques exté-

,la nouvelle méthode du DocteurLIVET- iARIGUE, réminent spécialiste her¬
niaire de la Faculté de médecine de Paris.
Avec cette précieuse méthode, vous n'aurez
plus besoin de porter de bandages gênants
ou de courir les risques d'une opération.
Vous avez intérêt à écrire tout de suite,
puisque cela ne vous coûte rien et ne vous

Le mouvement corporatifMARDI 4 NOVEMBRE

LES EMPLOYES DE COMMERCE
Treizième journée

Communiqué du comité de grève
« Mardi matin, les employés en grève ont

tenu une réunion où ils ont émis un vote pour
16s quatre magasins. Ce vote avait une impor¬
tance capitale pour la suite à donner à ce mou¬
vement : pour ou contre la continuation de la
grève,

» En dehors de toute influence du comité de
grève, le scrutin a donné moins de 8 0/Ù pour
la reprise immédiate du travail. Encore faut-
il noter un certain nombre d'employés tenus
par le besoin de pain.

» L'après-midi, le comité de grève fait con¬
naître ses décisions. C'est à regret que le co¬
mité aperçoit une crise plus aigtie; cependant,
il faut lutter avec plus d'énergie que jamais.

» Dassé vient affirmer la solidarité de la clas¬
se ouvrière et féliciter les employés de mon¬
trer tant de courage par le vote du matin. Il
s'étonne qu'une entente n'ait pas été possible
et il croit que la classe ouvrière pourrait avoir
à intervenir.

» II est donné connaissance d'une lettre du
Syndicat des commerçants détaillants, après
quoi la séance est levée dès que les grévistes
se sont donné rendez-vous pour mercredi ma¬
tin.

» Le comité fera connaître son sentiment sur
la communication du Syndicat des commer¬
çants détaillants. »

Voici les résultats détaillés des épreuves :

PRIX DE L'HAUTIE (à vendre aux enchères),
#,000 fr„ 1,300 mètres. — 1er, Clnna (Lanoas-
fter), à M. Henry Magnard; 2e, Pandora (Car
aner), à M. A. Eknayan; Se, La-Somnambule
®Bellhouse), à M- Ed. Martinez de Hoz.
k Non placés : Ligueil (R. Ferré), Rêve-de-M'on-
«aine (Paillassa), Saudown-Park (O'Neill), Sa¬
li (H. Howes), Lady-Flirt (Marsh), Chineuse
«Ch. Bartholomew), Senonches (Ch. Hobbs),
JDormelles (R. Brethès), Engenville (L. Niau,
ppt), Laud-Lady (E. Bouillon).
! Gagné de trois longueurs; le troisième à
«quatre longueurs.
f Cinna (Val-Suzon et Chrithéis) est entraîné
%>ar Urbain David.
F PRIX DE COLOMBELLES, 4,000 fr., 2,900 mê-
%res. — 1er, Anvin (Bellhouse), à M. le comte
Éle la Cimera; 2e, Prince-Errant (Garner), à
St. A. Eknayan; 3e, Louvain-IV. (O'Neill), à M
m. Mich&i.
£_Non placés : Oracle (A. Suc), Le-Moussel (R
SSauval), Nectar-III (Luc), Javelle (R. Wallon),
JZepelinade (L. Robert), Cliebba (Carbonnier).
l Gagné d'une encolure; le troisième à trois
longueurs.
f Anvin (Fermoyle et Antithèse) est entraîné
»a.r H. Count.
F PRIX D'HERBLAY (à réclamer), 3,000 fr., 2,400
«nètres. — 1er, Le-Gros-Madame (Mac Gee), à
fil. le baron E. de Rothschild; 3e, La-Billarde-
Jrie (J. Jennings), à M. James Hennessy; 3e,
mousquet (Bingham), à M. Pierre Parot.
j Non placés : Le-Maximum (Barbé), Amiens
|(Bellhouse), Tricolore (Ch. Childs).
1 Gagné de trois longueurs; le troisième à une
longueur et demie.
f Le-Gros-Madame (Prédicateur et Lady-Mol.
lira) est entraîné par Cl. Duval.
< PRIX PRESTIGE, 4,000 fr., 1,600 mètres. -
fer, Magnum-II (G. Thomas), à M. A. Eknayan;
SEe, Molitor-li (R. Brethès), à M. Albert Ciret;
«le, Foliosus (Granger), à M. J.-D. Cohn.
i Non placés: Hermon (Paillassa), Corbulon
MB. Ferré), Vive-Verdun (H. Howes).f Gagné d une demi-longueur; le troisième à
Muatre longueurs.
f Magnum-U (Bay-Cherry et Paulette) est en¬

traîné par JoS Davis.
PRIX DE JOYENVAL

handicap, 10,003 francs, 2,000 métros
1. Ourq (M. Allemand), à M. Jean Lieux.
2. Cingla (J. Jennings), à M. G. Eyiùard.
3. Droit-au-But (J. Maiden), à M. J.-D.

(Cohn.
v -,Non P'acés : Eckmùlh (Garner), Ad-Gloriam
KBellhouse), Rabanitq (O'Neill), Lupercale
«Mac Gee), Fausta (E. Allemand), As (J. Cooke),
©jimmy (Atkinson), Aiken (R. Brethès).
I Gagné d'une courte tête; le troisième à une
«eml-longueur.
: Ourq (Tagliamento et Odalisque) est entraî¬
née par son propriétaire.

. PRIX DES SABLONNETS, 3,000 fr., 1,000 mè¬
tres. — 1er, Tic-Xac (O'Neill), à M. Herbert
lEwm; 2e, Cri-du-Cœur (Paillassa), à M. G.
Christophe; 3e, Ajaccio (Garner), à M. Marghi-
âoman.
) Non placés : Hérites (Mac Gee), Prouilly (G.
§5tern), Hélioscope (R. Robert), Surprise (H.
.Marsh), Il-en-Veut (J. Jennings), Rhododendron
j(G. Bartholomew), Kenitra (R. Ferré), Ôre-
jsund (J. Tarai), Flossy (R. Brethès).
1 Gagné de deux longueurs; le troisième à une
longueur.
f Tic-Tac (Prestige et Teestal) est entraînée
par Defeyer.

BOURSES DU COMMERCE
COURS CES CHANCES

BOURSE DE PARIS. — Le 4 novembre chan¬
ge sur :

Londres, 37 76; Espagne, 174 8/4; Hollande, 341}Italie, 81 (4; New-York, 904; Suisse, 162 1/4; DaJ
rtema-rk, 190 1/4; Suède, 244; Norvège, 202 1/4 s
Bruxelles, 106 M.
BOURSES ETRANGERES. - Le 4 novembre,

change sur :

Madrid, 68 36; Barcelone, 68 30; Buenos-Avres
(or), 55 5/8; Vailparaiso, 11 1/4.
BOURSE DE RIO-DE-JANEIRO. — Le 4 no¬

vembre, ohange sur Londres, 15 1/16.

UNE LETTRE DE WIM. P. DUPUY, MANDEL
ET COMBROUZE

MM. Pierre Dupuy, Georges Mandel et Ga¬
briel Combrouze nous prient de reproduire
la lettre suivante qu'ils ont adressée à M.
le Directeur du journal «la France de Bor¬
deaux et du Sud-Ouest » :

Bordeaux, le 4 novembre 1919.
» Monsieur le Directeur,

» Vous avez pu, dans la pleine liberté .de
votre indépendance, constituer une liste
composée de candidats d'opinions diamétra¬
lement opposées.

» Le moins que nous puissions en dire,
c'est qu'en agissant ainsi, vous avez mé¬
connu l'esprit et le texte de la nouvelle loi
électorale.

» D'ailleurs, nous nous manquerions à
nous-mêmes si nous n'affirmions pas haute¬
ment- notre étroite solidarité avec tous nos
compaghons de lutte, et si nous ne décla¬
rions pas crue nous n'avons ni ne pouvons
avoir rien de commun avec des hommes qui,
en essayant de renversér M. Clemenceau, ont
failli faire triompher, par des voies plus ou
moins obliques, une politique de luttes de
classes au lieu de celle de justice et de
concorde sociale dont nous nous réclamons.
Il peut plaire à certains d'aller prendre des
leçons de gouvernement dans la Russie de
Lénine et de Trotsky ; pour ce qui nous con¬
cerne, nous ne saurions jamais en faire au¬
tant.

» Nous ne doutons pas que vous n'ayez la
courtoisie de publier cette lettre, et en vous
remerciant d'avance, nous vous prions d'a¬
gréer l'assurance de nos sentiments les plus
distingués. »

Les cours, recettes et stocks de la veille sont
indiqués entre parenthèses après ceux du jour.
CEREALES. — Avoines. — Bordeaux, 4 no¬

vembre. — Marché du mardi. Poitou -grises -
disponible, 76, départ; 4 de décembre 76 50.
Bretagne : Grises. 75 50; noires, 76. — Algé¬
rie, 71.
Buenos-Ayres, 3 novembre. — Aux .100 kilos

en dollars et centavos : Novembre, 6 90 (6 80).
Blés. — Bordeaux, 4 novembre. — A la taxe.
Buenos-Ayres, 3 novembre. — Décembre, 18 93

(—) ; février, 14,05 (13.85).
Rosario, 3 novembre. — Décembre. 13 (13),
Farines. — Bordeaux, 4 novembre. — Ravi¬

taillement, 50 fr. les 100 kilos au moulin ou
quai Bordeaux.
Maïs. — Bordeaux, 4 novembre. — Roux Pla-

ta disponible, 75; novembre. 70; 4 de novem¬
bre, 69 50. — Blanc Plata, décembre, 72, le tout
aux 100 kilos logés quai Bordeaux.
Buenos-Ayres, 3 novembre. — Décembre. 7 30

(—); janvier, 7 40 (7 15).
Rosario, 3 novembre. —- Décembre. 7 35 (7 10).
Orge. — Boirieaux, 4 novembre. — Algérie,

72 fr. les 100 kilos gares ou quai Bordeaux.
Ohicago 3 novembre, ■— Décembre, 138; mal,

131 1/4.
Sons. — Bordeaux. 4 novembre. — On cote

uniformément 51 75 (application de la circulai¬
re du 27 octobre^).
RESINEUX. — New-York, 3 novembre. — Té-'

rébenthine, 175 (170).
Liverpool, 3 novembre. — Térébenthine amé¬

ricaine, 130 shillings (—).
Informations. — On cotait le 31 octobre à

Anvers : Térébenthine ; Américaine, 470; es¬
pagnole, 432.
Résine disponible : Claire, 205; blonde, 177;

foncée, 145.
POIVRES. — Le Havre. — Stock à la date du

31 Octobre (matin) : 4,451 contre 4,549 à la date
du 25 octobre.

., » —

OHRCmiOUE MARiTIMF

£.es carnets de tickets

pour les tramways
Depuis longtemps, les Bordelais qui utilisent

régulièrement les tramways réclament la créa¬
tion de carnets de tickets leur permettant de
se munir d'avance des billets qui leur seront
nécessaires et d'éviter les ennuis, sans cesse re¬
nouvelés, motivés par la pénurie de monnaie
divisionnaire.
La direction actuelle des tramways, qui, il

convint de le reconnaître, fait tout ce qui est
en son pouvoir pour répondre autant que pos¬
sible aux desiderata des voyageurs, vient de
décider de mettre à l'essai ces carnets de tic¬
kets.
Le système que va inaugurer la Compagnie

des T. E. O. B. existe déjà sur les réseaux du
Métropolitain de Paris.
Mais il y a, du fait du contrôle, une difficulté

d'application assez sérieuse en ce qui concerne
les réseaux de tramways. Aussi la Compagnie
nous a déclaré qu'elle veut bien « risquer cette
innovation, mais à titre d'essai seulement —
comme nous venons de le dire — et sous réser¬
ve d'y renoncer si l'expérience donnait lieu à
de sérieux inconvénients ».

Mardi prochain, 11 novembre courant, qua¬
tre kiosques de tramways mettront en vente
des carnets de tickets contenant chacun vingt
billets de 0 fr. 15, au prix de 3 francs le carnet-
Ces kiosques sont situés ; place Richelieu (cô¬
té Bourse), place Magenta, gare du Midi, Or-
nano (angle boulevard Antome-Gautier).
Muni de ce carnet, le voyageur n'aura qu'à

détacher son ticket et à le présenter à la rece¬
veuse du tramway. Cette dernière détachera le
talon et poinçonnera, sur la partie du ticket à
remettre au voyageur, des signes spéciaux qui
indiqueront le jour et qui « ne doivent être con¬
nus que de la direction et de ses agents ».
Il convient d'espérer que cette mesure, ap¬

préciée certainement du public, deviendra dé¬
finitive.

Circulation interrompue
Les Chantiers de la Gironde nous font con¬

naître que la route passant devant leurs éta¬
blissements sera coupée demain 6 novembre,
de midi à vingt-trois heures.
La circulation sera assurée comme d'habi¬

tude par l'intérié'îlr des chantiers pour les pié¬
tons et par les chemins de Banlin et du Hour-
quet pour les véhicules.

I=ês vols quotidiens
Un inconnu s'est emparé d'une boîte ai

carton renfermant divers vêtements d'en¬
fants, au marché des Capucins. Ce vol a été
commis au préjudice de Mme Bernen, jour¬
nalière, 35, rue Paul-Camelle.

— Pendant la nuit de lundi à mardi, des
malfaiteurs se sont introduits dans les bu¬
reaux de M. Moundy, commerçant, 95, quai
de Paludate. Ils y ont dérobé une machine à
écrire.
— Un' sujet espagnol, nommé Navas, avait

été victime, ces jours-ci, d'un vol de porte¬
feuille renfermant 625 fr. L'auteur du délit,
son compagnon de chambre, José Oriol, sujet
espagnol également, a été découvert et écroué.

Portefeuille perdu
M. Henri Chanté, d'Alger, de passage à

Bordeaux, où il est descendu 7, rue Péni-
caud, a perdu, mardi, aux abords du Grand-
Théâtre, un porte-billets contenant 230 fr. et
des timbres.

Probité

M. Joseph Roux, étudiant, 15, rue de Na¬
varre, a trouvé, le 1er novembre, une montre-
bracelet à remontoir, qu'il tient à la dispo¬
sition du perdant'.'

REMERCIEMENTS !ï I1ESSE

A lamgqiram
La réunion organisée à Làngoiran par les

candidats de l'Union républicaine clemen-
ciste s'est déroulée dans le plus grand cal¬
me, avec une tenue aussi honorable pour
les électeurs que pour les orateurs qu'ils
ont entendus.

M. Henri Lorin

Sur l'invitation du président, M. Daniel
Zéphyrin, assisté des citoyens Mouchenic et
Lacoste, assesseurs, M. Henri Lorin ouvre
la séance. Il expose, avec sa clarté et sa
précision habituelles, les conditions dans
lesquelles s'est constituée la liste, dont les
candidats poursuivent to.us le même but de
concorde civique, par laquelle la France a
remporté la victoire. Il remarque notam¬
ment que les querelles religieuses sont
périmées, que les citoyens, pendant le ter¬
rible conflit, ont appris à se connaître les
uns les autres et que la liberté, le droit
commun, doivent être l'apanage de tous.
il ajoute quelques mots sur le traité de

paix, dont la négociation ne fut pas moins
difficile que n'avait été la conduite de la
guerre et dont il appartient à chaque Fran¬
çais pour sa part, dans l'ordre et par le
travail, de continuer à faire une des plus
belles réalisations de notre histoire.
Cette allocution, nette et vigoureuse, qui

n'a pas duré plus d'un quart d'heure, a été
chaleureusement accueillie par l'auditoire.

Le ceicme? Picot
« Tout ce pourquoi nos morts sont tom¬

bés doit être réalisé, » Telle. est la devise,
expose ensuite le colonel Picot, que le grou¬
pement a fait sienne. Plus de 1 million
490,000 Français ont donné leur vie pour
que. dans la paix et la justice reconquises,
la France redevienne grande et prospère. Il
faut que leur volonté soit faite. Elle ne
peut l'être que par l'union de tous les hom¬
mes de bonne volonté, oubliant leurs an¬
ciennes querelles pour aborder résolument
l'angoissant problème du relèvement natio¬
nal. Tous les citoyens qui ont fait la guer¬
re, quelles que fussent leurs opinions, ont
également versé leur sang dans la tranchée,
tous étaient unis par l'idéal commun qu'ils
défendaient les armes à la main. Cette
union doit persister dans la paix. Il s'agit
de travailler et non de se quereller, et sur¬
tout de faire rendre justice aux victimes
de la guerre. ■
Le colonel expose sa conception de l'ar¬

mée de demain; il traite en particulier de
l'instruction des chefs, qui devra être péné¬
trée de ce principe essentiellement démo¬
cratique, qu'il faut mériter la confiance,
l'obéissance et l'affection des hommes par le
savoir, par l'exemple dans le danger et par
la sollicitude dont on les entoure.

« Guerre à la routine ! termine le colonel
Picot. Construisons l'armée nouvelle avec
des idées nouvelles!»

M, Gapus
Le distingué professeur d'agriculture suc¬

cède au colonel Picot, dont 1e discours a été
couvert d'applaudissements. M. Capus ex¬
pose un programme agricole qui témoigned une connaissance approfondie des inté¬
rêts de la région et d'un réel esprit prati¬
que. Il fait le procès de la doctrine collec¬
tiviste, dont il signale les erreurs et les
dangers, erreurs et dangers particulière-

RÊSULTATS DU PARI MUTUEL

PESAGE Pelouse
10 Ir. 5 tr.

PESAGS Pelouse
10 Ir. 5 tr.5CHEVAUX chevaux

Magnum-UG
- ....P

Molitor-Il..P
Ourq G

-

... P
Cingh P
Dfoit-au-Bui. P
Tic-Tac G

*andora....P

.avia,

)Prince-Err.P
Couvain IVP
~£>e-Gros-M. G

Cri-du-Cc3ur...P
Ajaccio..... P% Biliardefie.-P

'Dans tous les Cafés^
FOOTBALL F5UGBY

■ Championnat de la Cote d'Argent
(Troisième journée)

REGLAIS CONTRE «ACARIENS
. Dimanche, le C. A Réglais recevra, sur son
ferrain de Musard, à Bègles, l'équipe première
lie l'U. S. macarienne.
I Cette rencontre constitue le troisième tour
|des éliminatoires des championnats et com-
iporte un intérêt capital, le vainqueur devant
idisputer, le 16, le match de classement de pre-
«nière série contre l'Union Athlétique libour-
ijîaise.

Association sportive du Midi
contre Langonnais

Le 9 novembre, sur le terrain de l'A. S. M., à
iSaint-Mandé (Beg-les), se disputera l'élimina¬
toire du match de classement. Le vainqueur
matchera contre le Sporting athlétique bor¬
delais le 16 novembre. Les Langonnai-s s'an-

i noncent dangereux. Leur équipe ne connaît
®as la défaite de cette saison.

M. Georges Mandel, candidat à la dépu-tation de la liste d'Union républicaine clé-
menciste, ayant été invite au banquet of¬
fert par la Fédération des Syndicats indé¬
pendants des employés de banque et de
bourse de Bordeaux, a adressé à son distin¬
gué président la lettre suivante ;

« Monsieur le Président,
» J/aurais voulu être aujourd'hui des vô¬

tres. Mais, des engagements antérieurs
m'en emoêchent, à mon vif regret. Qu'im¬
porte d'ailleurs ma présence? Vous savez
que j'ai déjà dit dans de nombreuses réu¬
nions que je suis tout acquis aux légitimes
revendications dés membres de votre As¬
sociation. Je n'aurais pu en venant que
transformer en manifestation politique
un banquet qui doit avoir un caractère es¬
sentiellement corporatif .

» Sachez seulement que je ne suis pas de
ceux ; mt le langage varie1 selon le lieu et
la qualité de leurs interlocuteurs. Je m'ho¬
nore d'avoir été, dix-sept années durant,
sous le feu croisé des accusations les plus
contradictoires et les plus injustes, le col¬
laborateur fidèle de M. Clemenceau. Et le
président du conseil est le premier, si je
ne m'abuse, qui ait dit dans un discours re¬
tentissant, qui remonte à plus de trente ans,
qu'il n'y avait pas que l'ouvrier dé l'usine
ou des champs qui fut lui aussi un prolé¬
taire digne d& la sollicitude des pouvoirs
publics.

» La tâche de l'employé est obscure et
modeste. Certes, il ne formule pas ses jus¬
tes désirs par des manifestations théâtra¬
les, mais il n'en a pas moins des droits. Or,
le monde ne doit pas être livré aux violen¬
ces de quelques énergumènes. On peut
avoir raison, parfois même souffrir sans
crier. Et vous êtes de ceux-là.

» Pour cela, vous pouvez être assurés
que si je ne participe pas à votre réunion,
je n'en suis pas moins de cœur avec vous
et je tiendrai toujours à honneur, à travers

Bordeaux -Hambourg
IS « NEUTRAAL » chargera 11 novembre.
S'adresser C. M. F. D.

SAINT-PROJBT-C1NEMA
Jeudi, en matinée et en soirée, «l'Envie»,

avec Francesca Ëertini. En raison de la lon¬
gueur de ce beau spectacle, la séance commen¬
cera à deux heures et demie précises.
THEATRE GIRONDIN (Chemin de Pessac)

Jeudi, à 2 h. 30 et 8 h. 30: J'accuse, 2® ép^, etc.

LES « SANG ET OR » AU STAMUM
„ L'annonce de ce match sensationnel suscite
un grand intérêt dans tous les milieux spor¬
tifs. Par leur brillante victoire sur l'Aviron

'

aayonnais, les Perplgnanais, sont considérés
somme les favoris du Championnat de Fran-
se. Ce qui confirme ce pronostic, c'est que,
lar deux fois, les fameux joueurs de Bayonne
mt dû s'incliner devant les scientifiques équi¬
pera catalans.
Au S. A. B. on s'apprête à former la meil-
leurs équipe, et les nouvelles rentrées vont
renforcer considérablement son team.
T1 y aura du beau sport dimanche au" Sta-
lium.
STADE BORDELAIS U. C. CONTRE COGNAC
*

Dimanche prochain, l'équipe réserve du S.
B. U-. C. rencontrera sur son terrain du Bous-
c'at l'excellent team premier de l'U. S. Cogna-
c'àise.

CROSS-COUîiTRY
L'ENTRAINEMENT

C. A. BEGLAIS. — Jeudi 6 courant à 20 h. 39,
entraînement à la salle des Patriotes, rue
pldolpiie-Thiers, à Bôgles. Présence indispen¬
sable.':

BOXE
AU WONDERLAND

, Paris, 5 novembre. — Mardi soir, devant une
atrombrèuse assistance, après un combat en
■p> rounds de trois minutes entre Porcher et
®:crrey, ce dernier a été déclaré vainqueur aux
fcoînts.

ETRE BELLE ! Ce sera votre apanage, Ma¬
dame, en vous adressant au « SALON DE
BEAUTE COMOBDIA » (tél. 24.79) pour tous les
soins de la chevelure, du visage et des mains.

SPECTikCS-KS du 5 novembre
GRAND-THEATRE. — 3 h. 30 : « Sigurd ».
Al'OLLO. — 8 h. 30 ! Flup !
BOUFFES. — 8 h. 30 ; « Hernani ».
TRIANON. — 8 h. 30 : La Gamine.
SCALA. — 8 h. 30 : Enfin, seuls 1 revue.
ALIIAMBRA. — 8 h. 30 ; Mon tour de fosre !
SKATING-I'ALACE. — Patinage et bal à B h. 30.

PLUS DE CHEVEUX (DSBSS, PLUS DE
TRACAS POUR LES NUANCES. Avec LE
COLORAT, teinture inoffensive à basa de
henné, on obtient toutes les couleurs. Se
vend et s'applique par des spécialistes chez
le seul dépositaire: HENRY, 48, cours du
Chapeau-Rouge, Téléphone 10.71, Bordeaux.

Le* Directeur» { eoUHOUlLHQU
Le Cérant. G. Boccho*.— Imtwissœrâ» «néasate ,

¥EMTE PUBIS*h VENDRE .

ois DE pin pour usines
en rondins de 1 mètre

adness. : Chantier do Talenoe,
à 70, r. du XlV-Juiilet, Talence

p. bureaux, chiffrant bien dem,
Ëcr. Plover, Ag. Havas, Bordx.

BUVEZ un

QUINQUINA
.z&.xs.j atcsjrci.'lî.-ss.i

Vous BOIREZ un

OiCEK quinquina
XUo23a.ia.ixa.

fcommémoratils et funéraires
Pierres de taille

Livraisons rapides
i<Comptoir d'exploitation et
Me vente des marbres et granités
vTdes Pyrénées, Arudy (B.-P.).

Machine à écrire Corona
-i: Pliante et de Voyage
Disponible immédiatement

Bfl IN TER - OFFICE C«
WÙ allées de Tourny. vïs.

Téléphone; 9.61
jbfi fr. récompense qui proc. piè-
P) ce vide. Ecr. ARYL, bur. j1.
hii n fîONS PLATESFORMES 01}
PfnU couverts demandés en
Sbcation pr un mois. Faire offres
jiftmarthonie, 17, c. Ch.-Rouge,B*
nis v. £11 de fer recuit n» ïî.
jtVEçr. Firkin, Ag.'Havas, Bdx.
|lk VENDRE, auto torpédo 1918,
Mao HP. démarrage, éclairage
liectï., 18,000 fr. — Camionnette
filon-Bouton, 400 kil., parfait

I)f>fin,emort, 68, Courpon, Bx.
SfatsAia DE MENAGE, postal 10
iy«ii kilos 28 fr. HUILE TA-
I1M1IÎÏ BLE 1® ch.,* 6f70 le lit-,
œ&sMî d<p 5 et 10 lit, franco ga-
•f» C, rente. EDMOND AUGUSTE,

savonne,5,Salon (B.-d.-R.).

Pour créer affaires PiJSîy Qfîl
pr correspondance Si a» ES»
Ecrire G. GABRIEL, à Evreux. J'ACHETE TOUT

MOBILIERS, etc., etc.
Ëc. Georgeon, 23, r. SKSerriin, B*

PâLAISdumobilier
3U et 31, rue du Mirail

Meubles riches et ordinaires.
Elégance - Solidité - Confort,
Livraison lranco par Auto.

Etudes de M» TARDY, avoué 57,
c. de l'Intendance; de M» PEY-
RELONGUE, avoué, c. de Tour-
non, 11; de M» BESSON, avoué,
c. Georges-Clemenceau, 3.

VENTE AU TRIBUNAL
après surenchère du sixième, le
jeudi 6 novembre 1919, à 13 h.,
d'un domaine appelé « Château
de Léognan», situé comm»» de
Léognan, comprenant : maison
d'habitation, logements de ser¬
viteurs, bâtiments d'exploitat.,
agréments, vivier, jardins, prés,
terres labourables, pins, landes,
taillis, acacias, pacages, boïs,
Châtaigneraies, marais. Centen.
approx. 171 hect. 68 ares 60 cen¬
tiares. Avec immeubles par des-
tlnation. Mise à prix, 315,000 fr.

COGNAC ROY VENTE DE-BARÂÛIJE*
LE KÛY DES COGNACS

par la qualité.
HENRI ROY & Qto, à COGNAC

Papiers peints, gn choix,prix spéc. p. collr» et entrepr.,
84, c. Argonne, Bl Ouv. le dim.

FABRIQUE chaussures dési¬rant créer dépôts p. confec¬
tion des chaussons et inusa¬
bles, cherche pers. susceptibles
d'accepter entreprise piqûre et
montage. Bons gages assurés.
Ecr. Loker, Ag. Havas, Bordx.

DN DEMANDE jeune personnesérieuse pour assurer servi¬
ce téléphone dans importante
Société. Références exigées. —

Ecr. Pouch, Ag. Havas, Bordx.
téuo-daetyio début, deman-
dée, c. de la Somme, 246, Bx.

hy ddo bonne av. réf. et fem. deypJ service, 5, r. Rolland. Pressé
NGLAIS, leç. prat. et traduct.
Ec. M. Gâche, 7, r. I-ajarte, B*

Ouvrières demandées
pr gilets flan, et chemise hom.,
trav. b. payé, Lacoste et Fey-
te&u, 28, rue Bouquière, Bordx.
Chien noir réf.-158, r- Judaïque.
au DEMANDE des étiquetteu-
-e ti ses, rinçeuses, et une con¬
tremaîtresse connaissant bien la
partie distillerie. S'adresser de
7 à 9 heures matin, 351, boule-
vard Président - Wilson, 8al. Bx.
AU DEMANDE ligottières à la
Wiits journée, bien payées, tra-
vail assuré ; 26, ruo Paffl-Bert.

DONNERAIT joli logement avecpotager à personnes honnê¬
te^ LAMANIÊRE, Camblanes.
M Samuel Bayerques prévient' le public qu'à partir de ce
jour 11 ne reconnaîtra plus les
dettes que pourrait contracter
sa femme, née Hélène Fournier.

EVURE française, 5 fr. le kil,
. Bellaucq, 55, r. St-Nioolas,Bx

. DE FER barbelé clôtures.
RENAULT, Llbourne (Gir"rt.

PROPRIÉTÉS A VENDU!
SOIE S'AZI!

AGENTS SERIEUX
mit demandés par importante
Spïété pour placement valeur
Bft»a avenir, publicité et di-
îrsds opérations très bons rap-
irts. Ecrire à M. BERTREUX,
'. rite die l'Echiquier, PARIS.
•fets EN bottes à vendre.
IX, 43, c. 4e la Somme Bdx.

"

châtaignes, pom-
WFr IntErnes de table et pom-

à cidre en gros. Demandez
1k franco bord dans ce port

Aiyieta, PASAJES.

fer QCCA8. BUSIX
34, rue Espuit-des-Lois.

loHJ. oréil). 7 car '2Q,000t
ïoii't. bajr. hom. 2 c. 1/2 5,509'
folib. bag. dam. 1 c. 3/4 3,400'
: cplj. gerl. fines ?;85'Of et 2,600'
jjajMMfe autres bij. petit çrix.

RUCHE
G \LAV1GME» représentant

33. rue Chevalier, 33, Bordeaux

A" chat gr. prix beaux diamants.Boës, 31, r. Porte-Dljeaux, Bx.
ffl ehôterais voiture d'enfant. Ec.
fiPANTRY, Agenoe Havas, Bdx.
MT BLANC de Provence!ray™«fill «LA CIGALE», le
seul parfait. R. BRUN et C», 6,
r. Pont-Mousque, Bx, concession-
naires pour France et étranger.

DACTYLO dispos, demi-journ.dem. travaux de copies. Ecr.
JARNU, Ag. Havas, Bordeaux.

Suis vendeur barriques, demi-bar.r. et quarts neufs. Ecrire
RUFFY, bureau du jpurnaL

REMISIERS fîj? m B fie (Guérifcn contestée).
MaW !b aî.,'nft'ua wassermannU «JF ri.f 355, me VUal-Carles. Bl

ECOULERA ENTS
UETfl£C!SS£iïl EWTS Traitement en i eéance
aÔN COMPTABLE cherche sb
tuation, correspondra langue

française et allemande. Ecrire
GIANT. Agence liavas, Bord?.

demandés, travail continu. RONa
SALAIRES. 221 aven, dp Boutau.t
«bj DEMANDE un pilon d'oc-
av™ casion force 200 kilos. Ecr.
ARKA, Agence Havas, Bordeaux

eompt. sténo-dactylo corr, an-gl., esp.. libre à 17 h. dem.
ernpl. Ec. Fojst, Ag. Ifovas, Bx.


